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CHAPITRE XVI. 



Formation. iPuiie (ï)inpagnie françMse des Iitilea orienUles:. — 
Voyages et e'tablûsemens des Français dans i'Inde. — Surate 
deTient le rentre de leur commerce, — Ib attaquent et pren- 
nent Saint-Thomé, et en sont chasses. >~ Fondation de Pon- . 
dichëry par François Martin. — Description de cette ville. — 
Elle eat prise et rendue par lei Hollandais. — Sage adminis- 
tration de françob Martin. — Vicissitudes de la compagnie 
en Europe. — Toutes le» corapagniesde commerce sont re'unie»^ 
ea une seule sous le nom de Compegnle perpétuelle des Indes. 
— Administration de -Duijias. — Accroissement de Pondi— ■ 
cliëry. — Acquisition de Karical. ~ Démêlés aïêc les Marattes. '. 
Occupation des lies de France , . de Banrlxni , par. la .Bitur- . 



JLes Portugais avoîent paru les premiers dents ^ 
l^Océan indien ; et. profrtant avec habitcté d'un 
côncours-de' circonstances 'faVM^les., ils's'é-i 
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toieot TUS tout-à-coup les maîtres do com» 
merce de rOrient. Poussas par le désespoir , 
les Hollandais les suivirsnt bientôt en Asie , 
et parvinrent à leur arracher le commerce des 
épiecries. Les riches cargaisons qu'ils i^ppor- 
tèrent eh Europe , excitèrent l'aridité et 'le 
courage de cette nation commerçante. Les 
Hollandais triomphèrent drtoos les obstacles ; ' 
ils établirent en Asie vm empire plus vaste 
que ne l'étoit leur, prppre, domination en 
£urope. 

Les Anglais, non -moins industrieux, non 
mçins hardis, venoientde s^ouvrir aussil'accès 
de l'Inde, en'ténaftit d'abord lemilKU entre- la 
hauteur des Portugais et la> sordide uvamce des 
Batave^, , 

; Quand toiftescesnationspanirentauxlades, 
eUes étoient formées depuis long-temps au 
commerce , et toutes étoient en état de faire 
léserais de leurs p^mierséiabUssemens. Un^oi 
fut pas de même des Français ; ils vinrent les 
derniers , lorsque toutes les branches du com- 
merce de l'Inde étoient déjà dans les mains de 
nations riches et guidées par les lumières de 
r^}y^fience.JUs.rfi^cputfèEenl, de grands! ^if- 
f)cv^; pQpr; ^'étsibUr ^n^. la -péninsule , ^ 
pe»: dj^ppi^i àatfs leur prc^re goiive^niumei^ ; 
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tttaîs à force de patûnce » ils parvjnreiit ; par 
Uius efioFjts et par leur courage, ^sqroHHitcr 
tous les obstacles , et à créer un des plus beaux 
<;tablisseinçiu 'commerciaux et militaires dç 
toutes le& Indes. 

Di^ons-ie cependant , le pçuvoi^ des Fran* 
çais en Asie eut un grand éclata mais une. 
courte durée ; ce fut un météore cpù d'abord 
éblouit, et qui se ctMis amq bientôt lui -iâégie. .^ 

Le rival dp plus puissant monarque deS Es- - 
pagnes et des Indes , - Tadversaire de Charles- 
Quint, FrançoisI", futlepremierrqîde France 
qui soDgea aux avantages que pouvoit procu- - 
rer le commerce des Indes ; il s'efforça de . 
réveiller l'émulation des Français , et de leur , 
inspirer le goût de la navigation et du com- ' 
merce. Sous Son règne , quelques négociaUs . 
de Rouen hasardèrent un foîble armement quj» 
battu par la tempête , ne put dépasser le cap : 
de Bonne-Ëapérancc. 

Ce fut le plus chéri des rois de France , ce 
fut Henri IV qui le premier établit une Com- 
pagnie des Indes orientales , et dèsiGo.i, cette 
société formée en Bretagne expédia' quelques 
navires poiu* prendre part aux richesses des..< 
In^s, que se disputoieot alors les Portugais, '< 
les Hollandais et les Anglais. La première ; 
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expédition parvint aux Maldives , et la seconde 
à Java; aucune n'ofErit un retour capable 
d'encourager les intéressés à de nouvelles en- 
treprises : Tassociation fut dissoute. 

Quelques négocians de Dieppe entrèrent en 
:i633 dans- cette carrière difficile , mais sans 
aucun succès décisif. A la suite de diverses 
expéditions , les vues des armateurs français 
se tournèrent vers l'île de Madagascar, et on 
abandonna le commerce de l'Inde. 

RIcbelieu , dont les plans avoient presque 
toujours pour objet l'agrandissement et la pros- 
périté de la France , dirigea aussi soii atten- 
tion sur le commerce maritime ; il entreprit 
de former une nouvelle compagnie des Indes 
sous sa protection immédiate et avec de plus 
grands privilèges; elle fut d'abord plus active , - 
et pendant quelque temps plus heureuse ; mais ' 
après bien des variations dans ses plans, elle 
déchut , et se vit hors d'état de se sbuteoir. 

Le siècle de Louis XlV devoit être plus fa- 
vorable aux. grandes entreprises , et Colbert 
foitna lui-même le plan d'une nouvelle com- 
pagnie pour laquelle on fit un fonds de quinze 
millions. Le privilège exclusif du commerce 
des Indes lui fiit concédé pour cinquante ans. 
Soutenue par le. ministère , la compagnie agit 
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avec assez de vigueur. Après une expédition 
ioiructueuse à Madagascar, elle renonça ,3a- 
gement à cette île , et entrepril le commerce 
des Indes. 
(j p^^. Un Persan , nomme Mascara , attaché au 
t'^ service de France , obtint , en faveur de la CcTi'^-^i 
compagnie , la permission d'établir des cump- 
toirssurdiverspointsdela presqu'île. En 166S, 
un négociant d'origine française , nommé Ca- 
ron , qui , après avoir vieilli au service de la 
compagnie hollandaise , étoit devenu le chef 
de la compagnie créée par Gotbert, choisit 
Surate pour être le centre de toutes les affaires 
des Français dans l'Inde. Là dévoient se réunir 
les difiérentes marchandises qu'on cxpédioit 
en Europe ; mab quoique cette ville , située 
entre la Perse et l'Inde , fût trèsr-florissante ,■ 
elle ne remplit pas l'idée que s'en étoit formée 
Caron pour un établiSsementprindpal. Il cherr 
choit un port indépendant au centre de l'Inde ; 
il porta, ses vues sur Jtle de Ceylàn , et s'éta- 
blit àTrinquemalay ; mais , la disette et les ma> 
ladies ayant fait .périr la majeure partie des 
équipages et des troupes de débarquement ^ 
Caron passa avec te reste à la c^e ' de Coro- 
mandel ; et poussé par le désespoir; il fitatta~ 
quer la colonie portugaise de Çaint-Thomé , 
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où régnoit une grande abondance;- die ëloit 
tombée au pouvoir du roi de Gotconde. Les 
fortifications, qupiqu'en bon état , n'fflrétèrent 
point les Français; ils les emportèrent d'asaaut 
en 1672, et s'établirent à Saint-Thomé.'Deux 
ans aprèft, les Hollandais , qui étoient en' guerre 
«TecLoaisXIV.ayantjointleurs armées àcttléfi 
des Indiens, investirent la nouveUe colonie 
françaÏBC , et la ibrcèredt de se rendre. Ainâi 
Colbert, quoiqu'il suivît son projet avec autant 
d'habileté que d'application , ne put emp^cfeer 
les atfiaii^ dé la compagnie de décliner. Elle 
n'eût feil'què de vains efforts pour rétablir 
son crédit ; sans la prudence et la belle con-* 
duite d'un' de ses agens , nommé {Vançôis 
Martin, Une suite d^inspiration lui suggéra 
llièureuse idée de fonder on établissement so* 
Hik dans la bourgade de Pondichéry, située 
sarJa.côte de Coromandel, dont remplace- 
ment avMt déjà été -concédé en 1624 V^^ Ram-' 
Kaja , roi de Gengie. La compagnie autorisa 
François Martin à s'établir sur ce petit terri-» 
toire , qui n'avoit alors que quatorze «enta 
brasses de circuit, et recuelllantaussitôtles dé-> 
bris dés colonies de Sàinl-Thomé elde Ceyian , 
H fit deï*ondirfiéry »me ville qui donna de bonn© 
heure ies plusbeUe» espérances; mws les Hul- 
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landais , inquiets de l'état florissant de celte 
colome naissante , essayèi-ent de la &ire atla^ 
quer par les Indiens ; le raja, auquel ils sV 
d^essèrent,.Tefusa.de prêter ToreiUe à cette 
perfidie : « hee Français, dit-il , ont acheté 
M cette place , il seroit injuste de la lenr tfe- 
» .prendre. » Alors les Hollandais l'investirent 
et l!attaquèreiit eux-mêmes ; Mariin , après 
une -belle défense, la rendit par une ca|Hta- 
lation.k(HicHrablé le 5 septembre V693. 

A peine les Hollandais fureat^ilâ les maîtres 
.dePondichéry. qu'ils achevèrent!' ènceint&de ses 
.mureôllas , les flanquèrent de sept bastions, et 
en firent une des meilleures forteresses des 
Indes, dans Tespoir que les- Français n'y pour- 
roient plus rentrer. 

Mais cette conquête , qui sembloit an^ntir 
h .jamais la puissance de ta compagnie firarv- 
çaise dans l'Inde, fut ^ après un terme de quatre 
ans , la source de sa prospérité. En effet , 4 
la paix de Ràswick , conclue en 1697 , la ville 
de Poadicbéry fut rratituée à la France avec 
toutes ses fortifications , et dans un bien meil' 
leur état que lorsqu'elle avoit été prise ; mais , 
par uq accord particuKer, les Hollandais ne la 
rétrocédèrent qu'après r^avoir vendue : qet^actc 
deventet qi4étoitEiien^utsl!espritd'4inena« 
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■.tion ihai^hanide , fut- passé le 17 'septembre 

-1699. ( y oyez Pièces justificatives , N". I", ) 

On y envoya aussitôt une escadre avec, des 

munitions de guerre , deux cents soldats pour 

en augmenter la garnison , d'habiles ingénieurs, 

-et tout ce qui étoil hépessaire pour la mettre 
dans un état respectable de de'fense , et à Tabri 

,de toute entreprise hostile. On en confia de 

-nouveau le gouvettsement à François Martin, ^ 
qui en troi& ou quatre ans lui donna une face 

; nouvelle. Le conseil souverain des Iodes fut 

.aboli à Surate ;:OÙ il ne pouvait plus résider, 
et Pondichëry devint le siège de la direction 
et du gouvernement géaéral de lacolonie , sou6 

- l'autorité duquel detoîent "ressoirtir lés .comp- 
toirs de Ballasor, Casembazard , Cabripatam, 

'Mazulipatan , Oiigli et ïuitres , dans le Bengale 
et sur ta côte de Côromandel et d'Orixa Nomi- 
jné directeur général , François Martin , ce 

.Vertueux et habile négociant , acheva les forti- 
fications de rPondichéry, forma une garnison 
de sept à huit cents hommes, traça le plan 

■régulier d'une grande. ville, et y attira, par sa 
prudence et par la douceur de sou adminis- 
tration, une population considérable. £n peu 

d'années Pondichëry , situé au il* d-, 56 m. 

de latitude septentrionale , et 31177^ d., 32 nu 
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de loDgitude , devint le chef-lieu de la com- 
pagnie Irançaùe des Indes, et l'une des placer 
les plus importantes que les Européens eussent 
en Asie. On y construisit, sur un plan magni- 
fique, des magasins pour la compagnie et pour 
les particuliers , une grande et belle place ^ un 
marche , un palais pour le gouvemeiir , et au 
couchant de la ville un' autre palais pour r^~ 
cevoir lis princes et les ambassadeurs étran- 
gers , avec un jardin planté de belles allée» 
d'arbres . et servant de promenade publique. 
On vit s'élever six portes , qilze bastions pour 
la défensf des muFailles , une citadelle régu- 
lière, et un arsenal pourvu de pièces de cam- 
, pagne , de bombes , de mortiers , de muni- 
tions de ^erre. Trois cents pièces de canon 
garnirent bientôt tou^ les ouvrages. Quoique 
la ville ai: une Ueue et demie de tour , les 
maisons en furent régulièrement disposées , et 
les nies tirées au cordeau ; les Européens bâ- 
tirent en brique. Les maisons indiennes n'é- 
toient qu'à un seul étage , et couvertes d'un 
toit eu plate-forme. On vit accourir en grand 
nombre des tisserands , des peintres en toile , 
des orfèvres , des ouvriers indiens qui répan- 
doient Tactivité et l'abondance dans cette ville 
nouvelle. Ce peuple actif et industrieux s'étîi- 
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btissoit volontiers dans une capkaïe oà il ^tcnt 
assuré de jouir troaquiltement do fruit de se* 
travaux. Toutefois le ^ys circonvoisin état 
iàtA «ultàvé et produboit une gcande quantité 
de ria ; peu de villes des Indes possëdeient un 
ttl&rchépitiia'abond»A-eDriz, viande, poisson, 
volailles , et à on prix aussi modique. Qnoiqve 
située k cent tc»ses du rivage de U mer, la 
ville n'a qu*une simple rade, éteint -de port, 
<et il {aut 7 trans^iovter toutes les marctwndisea 
dans-des barques, l'espace ^'wiedeiai -lieue; 
mais cet inconv^biffiiit'estbulaïKé psT'la diffi- 
tulté d'opérer un déharquament , ètrpar ri«n- 
possibilité de bombarder, la ville par mer. 

Dans rai très-court intervalle , cette mëtnv . 
pôle des Indes françaises s'accrut pir degrës « 
etao-lieudecinq cents habitans^u'ellecomptoit 
dans son origine, elle renferma -dans 'SOti sekt 
jusqu'à quatre-vingt mille habitans , tant En- 
ropéens qu'Indiens et Mahométani : i^it in> 
Croyable , s'il n'étoit attesté piar ies témoi- 
gnages authentiques. Cet accroissement rapide 
fut dû à la douceur de l'administration fran- 
çaise , et aux vertus personnelles de François 
Martin , le fondateur de ce bel ét^Ussement. 
Il y attira sans cesse de nouveaia colons , et 
sut leur en &ire aimer lese'jour par sa doof 
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-ceur «t par sa istice. 11 meWagca les rajahs 
voisins, dont limiUë étoit iiécessaipf! à une 
colonie nsisfeani. Il ne Jear envoya pour agens 
-que des Sajets Rommandables , ainsi que dans 
les-dïffiérms Tnathës de l'Asie. Il sut persuader 
aux ■FrartçaÏB q'iïs ne pourroierit réussir dan» 
l'inde ^'en donant une hAée avantageiise de 
leur caractère 4 de ■leur conduite^ 'qu'en se 
pliant an géni des peuples et aux -circons-i 
tances. Ses âges répandus dans les différentes 
cours d'el'Inde y apprenoieirt à connoître les 
lieux-où sefahftiuoient les plus belles éfoffes, 
les entrepôts ds marchandises les plus pré- 
cieuses', et enfi^ tous les détails du -cônHneFce 
intérieur de cete vaste péninsule,- 

Ce vertueux dministratear jouit do fruit de 
«es travaux et dtses Veilles : il vécut assez pow 
voirPondiçhéryet ses dépendances dans l'élil 
le plus florissani. 

Si l'état des ïffaires dé la compagnie eût ré- 
pondu aux gnudes choses que son premier 
directeur faisoil dans l'Inde , îln'est pas dou- 
teux que le cor^s entier auroit bientôt éle%'é 
sa prospérité conmerciale au niveau de celle 
des Hollandais et -des Anglais ; inais ses pre-' 
mières opératiais, pour établir son empire à 
Madagascar, avoîent été raineases , et avoient 
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commencé sa décadence. Ewain le gouverne- 
ment lui fit des avances de fïxts , dans. Tespoir 
de soutenir son ouvrage ; il illa plus loin , il 
lui donna ce qu^il lui avoit dliord prêté : tant 
■de sacrifices n'empêchèrent ^as que la com- 
pagnie ne se vit réduite à abandonner ses 
comptoirs de Bantam, de R«pour, de Tali- 
chery , de Mazolipatan , de lender-Abassi et 
de Siam , pour concentrer fs opérations k 
Pondichéry et à Surate. L'épisement de ses 
ressources, vers la fin du dixseptième siècle, 
rendit sa situation tellement jésespérée , ''que 
François Martin et ses succsseurs ne trou- 
vèrent d'autres secours das l'Inde qu'en 
eux-mêmes, et d'autres mojpis de soutenir 
rétablissenieot de Pondichéryque par le com- 
9ifiTce et par l'industrie dei.Indiens qui en 
éjpient devenus, les habitans? ils eurent tant 
de bonheur à cet égard , qie tandis que la 
compagnie dépérissoit visibletient en Europe , 
tout ne respiroit qu'abondan:e et prospérité 
à Pondichéry. ,, 

Cette ville , parfaitement siiuéepour le com- 
merce , au centre des établisMmens européens 
de la côte de Coromandel , aviit devant elle le 
golfe du Bengale , de sorte que ses magasins 
étoientfoumisnon-^ulement de marchandises 
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de la côte , maisle toutes celles des autres 
éclielles de Tlnde elle avoit aussi des maga- 
sins pour toutes sctes de marchandises d'Eu- 
rope, que l'on trasportoit, au besoin, dans 
tous les marchés e l'Orient. Son principal 
commerce consista en toiles ; les plu» belles 
se fabriquoient à i côte d'Orixa , et on les 
peignoit à PondicVry même ; on y recevoit 
aussi une grande qantitë de soie , tant ccrue 
que travaillée , de: étoffes brochées d'or et 
d'arçent, des parfms , des épiceries et des 
diaraans , trafic por lequel Pondichéry étoit 
très-heureusement itué. 

Mais tandis que c hel établissement se sou- ' 
tenoit par son indotrie locale , la compagnie 
éprouvoit , dans la létropole même , des vicis- 
situdes singulières. 

Les finances de a monarchie étoient dans 
le plus grand désodre , lorsque le duc ^'Or- 
léans prit les rêne de l'Etat en qualité de 
régent : la dette ntionale se montoit à deux 
milliards soixante-èux millions. La France se 
trouvoit à la veille ^une crise , lorsque TEcos- ■ 
sais Law, génie iranchant, parvint à iaire ' 
goûter ses plans derestauration , basés sur ces 
principes simples eue les compagnies de com- 
merce privilégiées àvoient servir d'instrument 
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pour acquitteras. dettes de Icoiu'oiUte , pot^S 
décharger h nalioft et le oureroancat du> 
fardeau qui les écra$OLt..Eji:,aisé^uençe, avec^ 
quatre-vingt-dix millioDs »e lui fouEnit la 
cranpagnie d'Occident , ifcréa uoâ biaïque 
nationale qui redonna lavifliragriçultwre, aa 
commerc* , et à TEtat eatie. Eahardi pacr un . 
succès qui dépassant méiAoes espër,?nGes, il 
réunit, en 1719, les cona^i^ies d'Occidest , . 
d''Âfi^ue , de la Chine et ds Indës oriestale» , 
ep un. seul et même corp, sous le^npindie, 
Compagnie perpétuélk de^ndes. L9 titwyeUe , 
hticiété porta bientôt., eofiambition )iisqu*cii- 
vouloir rembourser touttSts dettes, Bwi«(em- , 
nant toutefois Texploitatipïde ses prittciptde» 1 
Lranchesde revenus. Ses i^vilége^ furent d«-'> 
clarés perpétuels et irrévocbles ; tt c'est aio^ , 
qu'elle' reçut un ëclat pi^^er du ey&kètne de 
I.aw. Mais ce ne fut que «r le$ secours da ' 
tfésor public qu'elle $e t^tn état dcid^iuiei* 
Tessor ^t son comeierce. I>i-i'72o « elle cod»^ . 
mençaàfigurer ; et , à com{»tr de cçtteé|toc|Ëiie, 
elle -reçut tous les , ans tr^s, qu^^ïCinq*. 
six et même sept vaisseaux Dcbement chargés. 
En 1732 1 BayaBagor, r<^ je Bargan!t.,'pro- 
t«gea la compagnie et l'^piosa aux Anglais ; 
mais à la paix conclue e^tjc ce pi-ynce et la. 



ri or .«jhy Google 



I72S - 

* DE L'IWÛE. ,5 

compare w^ise, Je» FFançaîa- forent obli- 
gés de se reiirer sans avoir obtenu les conces- 
sitHis p];^Hinse^> Ge ne fiH qu'en 172$, que, 
r^pée à la main, ils «'emparièrent de Mehé , 
»tuée à tMize degrés , quaraote-huit m. de lati- 
twle, et ai spixaqte-tfeize: degrés, vingt m. de 
lofig^tudieT il^ «4 fireot le comptoît principal- 
de la côte de Malal^ar. En 1 726 , un traité de 
paix et de'coauQeree fut c<hic1u entre le gou- 
«Eern^vepi fradçsà^ et le prisée Bttyanagor 
( Voyet -^eesi^tifeatàfes, N°. 11 ). Quand' 
r.fspfw; qu'a^oit cooçu.le gouvemenjent de. 
pjiyeT sea dette» avec du papier eut diapant , il 
ne re^ \Au& , duaystènedeLa'w, qu^une com- . 
pairie des btdes.eon^evvant l^ piiviLéges des 
cUfierente» cunpagniea dont elle étoit formée. 
M^eureusemend, pjns inspirée par Tesprit 
de finance que par l'esprit de coatmerce , elle 
ne songM qii'à tirer de Tarant des droits qu'on 
lui a'raitcéiiés.enÀmérique,:en Afriqueeten 
Asie; et par le, elle devint plotât une société 
de feiitmers qu'une soôété denégoeians; mais 
piaa sage , , plus probe dans les ïudes qu en ' 
Europe , elle y paya ses dettes accunmlées de- 
puis près d'un ^ècle, fit^nrir Pondichéry, 
et là mît à .l'abri d'une invasion. Enfin le mi- 
nistère voulant protéger efficacement la com- 
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pagnie et son principal iCtablissemént , confia 

à plusieurs sujets d^une capacité reconnue ,, le- 

I soin d'en conduire le commerce , et d'en aug-' 
menter les forces. 

Dumas y fut envoyé en qualité de gouver- 
neur général ; -et , par une administration ferme 
et habile , il sut lui donner de nouveaux accrois- 
semens et un nouTcau lustre. 

Déjà , depuis la première concession , Pon- 
, dichéry avoit vu agrandir ses limites , qui ne 
s' étoient -d'abord étendues qu'aune demi-lieue 
au nord , et k deux lieues au sud et à l'ouest. 
!Ëh. 1690, sept villages cédés par Ram-Raja, 
avoient formé un accroissement d'une demi- 
lieue de rayon vers le sud. En 1708, le 2 août, . 
les villages d'Ariancoupan , de Mourgapakom , ' 
Patambac et Hollande , , avoient été concé- 
dés par le nabab Pharoupzingtie , ce qui pro- 
longeoit les limites d'une lieue; enfin le nabab 
Saed ■- Doulakan avoit concédé, en 1716, le 
village d'Oulougaret , dans l'ouest. 

Telle étoit la circonscription du territoire 

t de Pondichéry, lorsque le gouvemeiip-géné- 

ral Dumas vint, en lySS, prendre les- rênes 

de l'administration coloniale. Il obtint d'Cbord 

du Grand -Mogol IN^homet-Shah, le privi- 

^ lége de battre moohade ; il en lit firspper , tous 
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1^. aps, pour cinq ou six millions : ce qui, 
valut à la compagnie ,4 à 5oo,oop fr. de bëné-, 
%e, par le seul droit .souTçrain 6e mon-, 
noyage^ (/'oj'fz Pièces justificaiives , N". lU.), 
peu de temps aprè^ , le méme.goovemeur pro- 
cora un bien plus grand avai^ge à la . comn 
pagnije et à la nation française •, par racquisition, 
de Karical et de son territoire : ce qui donna 
une part considérable dans le commerce di^ 
Tanjaour. , 

Ce royaume , compris dans Textrémité de la, 
presqu'Ue , en deçà du Gange , vers le sud-est »: 
passa par héritage ,, en 17S8 , à Sahagée-Maha- 
raja , nevm du roi défunt , qui en fut bientôt 
dépouillé par un fils naturel de ce ■ màoiQ 
prince. Sahagée réclama Fappui et les secqtii;s 
des Français de Pondichéry, et céda en toute 
souveraineté ,. en 1739, à la nation française , 
pour obtenir sa protection, et moyennutt 
la somme de 3,o«o pagodes ( 22,600 fr.), la 
ville de Karir^l, située à 38 liçues au sudde 
Pondichéry, et son territoire , qui comprenpit 
la ville |>aignée par une branche du Colram y 
laibrt^r^ss^ de Kangerie, située à l'embou- 
chpre <3e la rivière , et ç^nq aidées ou villages. 
Celte somme fut réduite, la même année« 
if. 2^000 pagodes (j^S^ooq iîf.)j;,ma,i5 Safaçgée 
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émjprunta à la compagnie françaiÀé cest ndQe 
ciihctks ( cent mille ^cos ) , et domia en nanti»* 
séîtiènt 'trente-cinq aidées; en d^ceinhrej i! 
ÀnprunU de nouveau qaaranté mille chacras 
(^âKiiite mille ëcus) , et il donna encore en . 
nSrtissèmént quinze aidées. (Foyez Pièces 
juitîjicàtives , N". III, Vf et y.) Ces diffe'- 
]^ëntès ^mmè» n'ayant jamais été remboursées , 
Hés tiaÈtissemtns devinrent propriétés frân» 
çaises, et formèrent un territoire d'environ 
mé lieue et demie de rayon , fertile , abon- 
dait en riz, coton, indigo, et habité par pins 
de cpiatante miUe Indiens industrieux, qui 
I^Kqiiolént dès toiles {de coton unies , et Aes 
UyAas "p^niéi. Le raja Singa qui succéda & 
SïiHfigéfe , coùfirtha ïa cession de Karical et de 
feon territoire. Ce . comptoir ofiroit le grand 
a^aiiti^ de poâvoiF fôûrnn- tme grande 
qittàftité dé gt-aiiis , soH de son propre tcrri- 
. toire j soit dés possessioiis du roi de Tanjaour, 
^i s6tit Ëmitropbes. 

Gepéiidànt le goiWéi^ieur-gébéral Dumas 
èiit besoih dé toiif ë sj^ fifrinefé' é{ de toute sa 
|Khitlerice dans la gttè'rrê fubîtê qui [menaça 
toutes teJt^rôVinëéë' tbisines d'ûitie entière dé- 
Mstaititolï. 
' Xj'invaamiAt'dé Kott&'-Kan , rhumiEitirài d* 
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I* empereur mogol , fait prisonnier dâm sa pro- 
pee'capitalè, avoienttellemeot^branlérempire 
dés Indea , que presque tous les gouTcméurs' 
BialKHnétans cherchoïent à s'ériger en souve- 
ràms partic«liers,àl* exemple dufaméuxNizam- 
El-Molouk, vice-roi' du Décan. Parmi ces gou- 
Temears and)itieux , se faisoit remarquer 
Daoïist Âly-Kan , nabab de la pHvincé ^Ar-' 
cate, dans laquelle étoient situées Pondîchéry et 
Madras, alors les capitales des compa^iesfran^ 
^aisë ef anglaise dans l'Inde- Daoust Aly-Kan 
laissa bientôt peit:er ses grands desseins, en 
^Msëmblànt une armée de soixante mllîe| 
bômmes, en soumëtlahtplustenrspiince&iii- 
dSens, et en poussaM ses conquêtes dâ Tautre' 
éôtil de la presqu'île , diins l'espoir de rangei* 
sous son' obéissante une partie de la câte dii' 
Malabar. Les rajas dé la presqu'île dé l'Inde ,' 
alarmés de s,z% progrès , s'adressèrent à la icon- 
fëdératioà des princes marattes, peuples déjà' 
puîssans, nombreux ef belliqueux; ils récla-' 
mè^ntieui^'sècdars pour opposer enfin tiiie 
digne à rambition'des princes mahométansj' 
èt'les délivrer de lenrjbug, sllétoit possible;" 
car rfndé étoit partage, plus que jamais,' 
entre le parti des indigènes et celai des fcoii- 
q[àërans i^gols. Les Marattes se mirent ëa' 
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ixt^rche Terslafin de 1740, avec plus de cen£ 
V^i]e cheranx ; ils attaquèrent et défirent Vas-^ 
még An -nabab ; qui fut tué dans l'action. $à. 
Teuy;e , avec le reste de sa famille et plusieurs 
d^ ses sujets , vint> chargée de toutes ses rir'. 
çhessçA, chercher un ?sile.* Poatiichdry , an 
milieu des Français. Le gquvcrtiÊur général , de 
l'avis .de son conseil, ;%çut ces alliée tnalheu-. 
i;eiisaTec tous les-égards qui leur étoîentdus«~ 
e^â'emit en devoir de les protéger contre lti_ 
l^arattes victorieux. R'agogée-Bonsspla , leUn 
général , s'approcha des murs de Pondicl^ry,'. 
^t dem;anda impérieusement qu'on lui. Uvx^ 
les- réfugiés. U réclama en même temps. ,wMf 
^omrnçjdç if^oo mille liv. en forme de tribut,, 
ï^i^quel il prétend9it.quç les Français s^étioieAt 
anpiçnnement assujétis , et chercha .à, ÏQtimî--. 
dej".^e gpqwmeur-génér^ par des meoACes. . 

_ La .réponse, que lui fit Dumas respire ubBv 
sortç de. dignité et de grandeur , d^me qui; 
doivent exciter l'admiration. ,,■ 

. <( Taiit que les Mpgols çipt été leslraatti^». 
» de ces contrées, dit, liç.gpuyemeur k l'en-; 
». .yoyé ^es ^arattçs , -ils; iOnt, toujours traité- 
» les Français avec la coBçidératioà dueàl[uEte> 
» des plqs illus&tls natiOfas;du mjoode; et elle, 
>. se fait gloire de protéger à> son tougr, ses aMéii 
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» et ses bienfaîteurs. Il n'est pas dans le cai^t- 
» tère d'un peuple magnanime d'abartdonnef 
»-uae tro.Upe de fetiimes', dVofans et de mal- 
o> heiïretix fugitif. Ib sont maihtenant ^dans 
K l'enceinte de cette ville comme dans an asHe 
» sacré , et sous' la protection de mon roi , q^ 
» s'honore de la qualité de protecteur desinfor- 
» tunés. Tout ce qu'il y a- de Français dans 
» Pondichéry perdroit plutôt la' vie pour les 
■> dëfendre,'parta^ant à cet' égard les senti- 

> mens magnanimes de leur souverain. Quant 
» à moi, il m'en- coûteroit la tête , si j'écou- 
K tois seulement la pr opositionn d'un tribut hu- 

> MÎUant, ou d'une redevance ' quiconque. 
» Ain^ allcï dire à votre général que tous ni'a- 
» vez trouvé disposé -à défendre la place jus- 
»qp'à: la dernière ^extrémité , et que sil» 

> f(»-tune m'étoit contraire , jeretoumeroi's en 
» Europe sur mes vaisseaux , avec ma garnison 
y et mes alliés : c'est -à lui de juger s'il lui con- 
» vient d'exposer son MTnéè à une destruction 
» certaine, pour s'emparer d'un monceau de 
» mines. » 

■ Le général n'étoit pas accoutumé à entendre 
parler' les Européens avec tant de dignité; 
celte -fierté le jétà dans l'incertitude ; et des 
négodatioDs hÂbilemeùt orâduites le d^ci- 
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dèrent A se retirer avec sod .artaéç , tt à accor^ 

der la paix à Poodichéry, 

Ainai se termina cette gueire, quiimJLtJea. 
- français en grand crédit .à la. conr de Tempe- 
reur mogol , .4°)^^^ ^ joùoistres témoignèrent 
publiquement ;ieur estime pour le gotuyemeur- 
^néral JQumas, et leur aifieQtiOD pour la na- 
tion française. . 

jLe fils du ^^iwt nabab vint en personne:, 
à Pondiehéry , pour jrçmercier le goùTemeur- 
général, e,t efi même temps pour voir et con-' 
?oler sa mère. Le goiiverneuc le raçut.avec tous 
Jcs hooD^i^ ii^ia^nables , et lui offrit de riches 
présens , suivant la coutume des coui? de riade. 
Jje nab^ se contenta d'accepter deux vases 
de vermeil d^un très-beau Savait , et destinés k 
^Dtenir de Veau de rose ; ^% U envoya au gim- 
vcmenr-général un de ses plus beaux éléphans ^ 
avec un seip^Ui babillement indien. Il lui fit 
jtussi la «j^nation de plusieurs tores, donatiw 
qui fut ratine pfir le Grand-Mogol. Ce prince 
.qi^nféra en même tenips à Dumas ta dignité de 
nabab. Comme toutes ces grâces étoient per- 
sonnelles, Diunas demanda, etobtiat, qu'elles 
fussent transpw^ées à perpétuité jt ses sucées* 
.«eurs dans le gouvernement de Pondiehéry. 
Au montent même où cet estimable gou- 
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vemear donnoit à U compagnie des Indes 
plus de richesses et de considération qu'elle 
n'en avoit eu encore, cette même cppipagqiie 
fnrmoît un établissement maritime dans 1^ 
mers d'Afrique, sur la route de Mad^asc^r 
aux Indes, dans deux iles découvertes et abarir 
données par les Portugais. C'étûent le$ îles ^ 
France et de B|}urbon, doqt elle àvoit pris 
possession en 1722. Long-temps incertaine si 
elle ne les abandonneroit pas, elle venoit d^ 
se décider eqfin à les conserver. Pn simple . 
armateur de Saint-Malo, le célèbre la Squr- 
dpnnaie, y fat envoyé, en 1735, en qualité de 
gouverneur , pour «t tirer toïft \e parti qHfî Iqi 
suggéreroit son talent fertile. A la fois pégor- 
ciapt et guerrier , né pour fonder et pour e¥^ 
cuter de ^rafids desseins , ifi^^ excité aq^i p^r 
une passion d^rdpniiée pour les richesses t 
il avpit déjà été utile à I4 compagnie dans plus 
d'un voyage et dans plus d'une entreprise. En 
peu de temps , il deyint, en quelque lïprte , le 
créateur des deux cplpnies miaritimes qu'<^ 
venoit de lui confier , colonies dont les con^- 
numications avec les établissemens français 4^ 
la c6te de Çorotnafiflcl alloient deyenir si inii- 
portantes. Ainsi les vaisseaux français qpi 
alloient aux Indes trouvaient déjà sur la routa 
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les rafraîchissetnens et les commodités né- 
cessaires après une longue navigation; maïs 
la Bourdonnaie étoit également propre à cons- 
truire des vaisseaux, à les conduire et i les 
défendre : aussi cré*-t-il bientôt des arsenaux , 
et , en peu de temps , on vit , pour ainsi dire , 
des navires sortir de ses mains. Tandis que cet 
homme habile et eotrepremint établissoit la 
puissance des Français sur deux îles intéres- 
santes de l'Afrique , un autre honime , encore 
plus extraordinaire, Dupleix, commençoit à 
■s'illustrer dans Tlnde , où son nom est k jamais 
célèbre ; il y donnoit aux affaires politiques et 
commerciales de la compagnie un grand essor , 
au milieu même des embarras d'une guerre 
vive et animée entre la France etl'Angleterre : 

' guerre qui s'étendit jusqu'aux ^tablïssemens 

• français et anglais dans l'Inde. 

Mais , avant de commencer le récit de ces 
événemens glorieux, jetons un regard attentif 
sur le Bengale , qui ne fut d'abord considéré, 
par les deux nations rivales , que cbmnie un 

" marché utile à leur commercé, et qui devint 
bientôt le centre et la cause de l'accroissement 
gigantesque de la puissance britaimiqûe dîlns 
rinde. 
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: révolution du Bengale. — Preoùers ëtablisiemens 
europi^en» dans Cette contrée de Tlnde. — Fohdalion de 
Cstculti el de Chanderna^r. — Caractère de Duplcix et 
de la Bourdonnaîe. — Rivalité entre ces deux chefs. — Guerre 
data l'iude enlpc lea Français et les Anglais. — Victoire 
navale Vemporlc'e par la Bourdonnaîe. — Slêee el prise de 
Madras par les Français. — La capitulation de cette ville, 
cassée par Dupleii. — Arrestation de la Bourdonnaie. — 
Siëce de Pondicb^ry par les Anelùs. — Glorieiue dëléaie 
deT)upleii. - Paix d'Aij-la- Chapelle. 



•Ije Bengale , vaste contrée de l'Inde , est non- 
aeulement la plus riche de cette partie de 
■l'Asie , mais encore celle qui renferme le plus 
d'antiquités et dccuriositës : elle s'étend vers 
.les deux rives du Gange sui* cent lieues de lar- 
- geur et sept cents lieues de longueur, dans des 
'.boires que nous avons déjà £iit-coDnoître. 
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L'histoire de ses anciennes rérolutioiié est 
mêlée dHncertitades et de fables ; on y voit 
cependant que le Bengale a forme tour à toàir 
plusieurs Etats séparés et un seul Royaume , 
et qu'il a subi de grandes vicissitudes poli- 
tiques. 

La conquête du Bengale par les Mahomé- 
tans remonte au douzième »ècle sous le règne 
de Scheabbedea. Sa capitale étoit alors Luck- 
now , qui est aujourd'hui celle de la nababie 
d'Oude. Vers la fin du quatorzième siècle y 
Tamerlan s*empara du Bengale , et les bvuble» 
qui suivirent son invasion y contribuèrent h 
rendre à cette belle contrée son indépendance, 
c'est'i-dire que pendant près de deux siècles 
elle fut gouvernée le plus souvent par des roi» 
indiens, et quelquefois par des gouvemeors 
mahométans, soumis anx empereurs de Delhy. 
Enfin, en 1590, un des généraux d'Ackbar, 
aïeul d'Aureng-Zeb , entreprit et consomma 
Ja coruméCfî de tout le Bengale ; mais sous les 
fiucceMfiurs ,d'Ackbsr , qui tipient les ritees 
de l'empi» d'une main moins assurée , Je Ben- 
gale éprouvgi de nouvelles commotions polîr- 
tiqu^ : ilsscoua même le joug dn Grand-Mogol; 
mais il fut de nos.veau soumis en 1661 sous le 
xhptfi d'Aureng-Zflb. Depuù cette époque il 
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fie cç«sa' point de reconnoitre la dorïiinatioa 
jmogole , et il fut divisé en soubabies partica- 
Jières, .sayoir le Bengale proprement dit, et 
les spttbdbies d'jQude , de Bahar et d'Àllar* 
habad, 

î^ perce^ittipn .des revenus, abandonnée le 
plus souvent aux Indous ; r.orgueil des Maho- 
méttvts , leur indcdence, .leur sjensualitë, leur 
4gnioran<ïe totale des langues du pay? , furent 
les principales causes des fréquentes révola- 
4io0s politiques qw agitèrent le Bengale ; les 
jmémes motifs firent laisser aux ancien» rajasou 
rprii^ces indigènes les districts qu^ili gouver- 
noijmt, nu>yennant un tribut qu'ils payoiënt à 
ia couronne. A présent même la partje du B^- 
f^ade, qm relèye des Mahomi^ans, est encore 
régie d'^rès ces mêmes principes de vassalité. 
Le vice-roi , chargé de gouverner le Ben- 
gale au nom de l'empereur de Delby, tint d'a- 
bord sa cour dans la ville dé Eaja-Mahol. Il la 
i^ransféra dans la suite à Daca : ce furent 
ik>ng-temp8 les fils du Grand-Mogol qui occn- 
pjltrent ce po;de important ; mais ils abusèrent 
si souvent des forces et des richesses du Beq- 
■fpie pour Iroubler l'empire., que la cour de 
JMhj cnA devoir contier cette vice-ioyauté 
prép(ui<i)âniitfe àdes hommes xnoàiapûi&svis e(, 



Dpi ..ci hy Google 



a» HISTOIRE 

plus dépendans de l'autorité saprîme. Getf 
nouveaux vice-rois ne firent plus lïembler, il 
est vrai , l'iempereur sur son tr^ie ; mais ils 
-se montrèrent peu exacti» à envoyer au trésor 
knpérial les tributs qu'ils percevoient : ils ten- 
. doient aussi à l'indépendance , mais pat de» 
moyens plus lents. 

Tel étoit l'état du Bengale Ibi^ue les Eu- 
ropéens vinrent y élever leurs premiers éta- 
blissemens de ctHnmerce. Les Portugais , qui 
eurent la priorité , formèrent leur établisse- 
ment à Chatigaa , port situé non loin de la 
branche la plus orientale d« ÎGiange ; les 
'Hollandms jetèrent leurs vues sur'le port de 
Balaiisbr , où ils établirent leur comptoir ea 
'iGoS.'Les antres compagnies eintipéennes sni- 
■virent depuis cet exemple , afin de se rappro- 
cher des différens marchés d'oâ elles tiroient 
leurs marchandises; et, remontant le bras du 
fleuve qui se perd au voisinage de Balassor, 
sous le nom de rivière d'Ougti , ils obtinrent 
plus ou moins facilement du- gouvernement 
mogol la liberté d'y établir leur» ccHnptohsy 
pt de s'y fortifier. ' 

M. Deslandes -ohtint la permission de s'éta-^ 
blir à Balassor - CD 1691. Notre première 
concession de Chatigan date de 174?; T°^ 
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tîoos n'avions. qu'une maison de commerce; 
troisansaprès nous obtînmes d'Âlverdy, nabab 
du Bengale,, une nouvelle concession , avec 
la permission d'y faire flotter notre pavillon y 
moyennant la somme de 26,000 ïr. une fois 
payée. 

' Le p^mîer établissement des Anglais dans 
cette partie de l'Inde , remonte à l'année 1G40. 
Un cbinu^en nommé Bouhton , envoyé d^ 
SDrateen,;iG3G pour traiter la fille deTempe-y 
reur Shah-'^Djéhan , attaquée d'une maladie 
de langueur, t^tint . après avoir guéri cette 
princesse , un, Ërman- ou: patente pour faire I0 
commerce Aa^Wi l'enapive mogol. Boubtoa jet^ 
ses TX^e st^rje .Bengale , et$on.firman ou-pri-; 
vUégefiitA^^tant mieui; accueilli parle souba, 
que -ce:D]iânte -BQubtQiï rjéus^it à rétablir la 
santé, del^ fîoroiite.de ce:vv:e-roi ; sa patente- 
«'étendit lalpi^ à toutes les pefèpnnes de ^ na- 
tion, maisiseokment pour faire le cc»nmerce 
suas pf^vQk- élever de forteresses , jii solder 
de troupes. Ce ne fut^qu'en 16S0 que le soub» 
accor,da trente hommes pour servir de garde 
à Tagent de la compagnie àfiglaise. 

Xes commencemens de ce Rpoimeroe for«nt 
très-lttcrati& ; niais le sncçess<)ur du souba , 
déployctn;^unp(»ivoirârbitrï|¥^ ppprimaj'éta- 
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liante. Toutefois les marchands de Londpes 
ne sôupçonnoient guère alor$ qu'un établisse- 
ment aussi mal situé deviendroit en moins 
d'un siècle la plus bdle ville de l'A^e, et l'unç 
des plus riches du monde. . , 

Les limites de la compagnie furent d^'abord, 
marquées par des bornes à Govindpour et à 
Bemagal, à six milles de distance l'une des 
l'autre : elle n'eut dans l'origine que quinze 
mille âmes dans sa îurisdiction;.et quoique 
■ l'empereur mogol lui eût fait ime cession for^ 
mellede ce petit territoire, la compagnie n'en 
étoit pas moins toujours sur ses gardes ;pour 
veiller , sur les projets et les entreprise* des 
rajas voisins. Ces petits princes,- qui occu- 
poieot les bords du Gange , - prétendoient. à 
un droit sur toutes les marchandises qui- pas^ 
soient sur leurs terres ou par leurs Etats, le 
long du fleuve. Ils mirent même des troupes 
sur pied, afin de prélever ces droits par la 
force ; ,mais ils ne .purent.y réussir. , La ..gar7 
nison du fort Williams, qui ne fot d!abprd que 
de trois ou qtiati;e cents hommes ; n'avoit 
guère d'autre emploi, que d'escorter la flotte 
marchande du Haut-Gange, venant, de Patna, 
de C-assimbazar , chargée ,.de salpêtre , de 
borax , d'opium , de soie et de soieries , de 
mousselines et de toiles de différentes espèces 
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Ï.e5 veiatioDS' contre le commerce anglâù 
recommencèrent sous la nababie de Jafier-AlyJ 
Kan. Ce nce-j-oi , le plus recommandable qui 
ait iamais été revêtu de la dignité de nabab 
dans le Bengale, se faisoit remarquer par la 
douceur de ses mœurs , par son goût pour les 
sciences et par son zèle pour la justicei Mour» 
ched-Abad, située à tr(;nte-çinq lieues de Cîd- 
cuttâ, bâtie aussi sur le bras occidental du 
Gange , étoit le Heu de sa résidence ; il em- 
bellit cette ville qui éloit considérée alors 
comme la capitale des provinces du Bengale ,, 
et il y fit bâtir unesuperbe mosquée. 

Mais il n'étoit pas sans inquiétude sur le 
voisinage des comptoirs anglais , et il cher- 
choit à arrêter Fessor de cette nation dans le 
Bengale ; il exigeoit des droits sur leur com- 
mCTce , les prélevoit souvent par la force , 
refusant de reconnoître ou d'admettre leur 
indépendance politique. Cet état de choses 
détennina une ambassade anglaise à la cour de 
Delhi auprès de l'empereur mogol , Hosan-< 
Aly, en août lyiS. Elle réussit par l'entre- 
mise d'Hamilton , chirurgien de l'ambassade , 
qui obtint les bonnes grâces de l'empereur 
mogol, pour l'avoir guéri d'une maladie qui 
avoit résisté aux remèdes des empiriques de 
a. 3 
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soti Empire. £n conséquence des ^àélnaûdes àe 
t'atnbassade , l'empereur fit- à la compagnie la' 
cohcession de 111e Diû , moyenfiaht qu'on^ 
lui paierolt la somme de 7000 pagodes par an ,■ 
^,60» francs ; il accorda atissi à la compagnie' 
lin conruinaUon dés concêssit»ils de trï»is til-' 
hges près de Madras, la jûrisdîCtion civile de' 
de ses comptoirs , et Texemption des vieites- 
pour toutes ses marchandiaes , le tXmi moyèli'' 
fiant une somme fixe de 3oDo roupies par a& / 
^Soo- francs payiible à Snratc. Les avantages 
que la compagnie obtint au' bengale , 'fotËAt 
encore plus importans : ellfe fiït déclarée sôu- 
rerailie de trente-sept vBtages qu'elle avolt 
sucde&stvement achetés autour de Câlèutta , ef 
elle eut le drtnt d'y exercer la justice civile et 
criminelle. 

Ces^ntians ou brevets d'investitiire de FeiMM 
pereur mogol furent accordés aux Anglais en 
juillet 17 17. Deux aiisàprèsJafier-Kan, souba 
au Bengale , descendit au tombeau, emportant 
tes regrets amers de toute la province <|«'il 
àvoit gouvernée avet autant dé Aiodération que 
de sagesse. Suruja Dowlffli i son gendre; lui 
succéda datas Uisoubabièdu Bengale , de Babor 
et d'thfixa ; mais te prince ne gouverna que 
cinq ans :. il mourut en 1730, et edt pout* 
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uiceessêar son fils Sutraze-Kan , qui fut détrAné 
en 1741 P^u* Ali-Verdy-Kan. Cet usurpateur 
régna jusqu'au g ami 1756, et eut pour suc- 
cesseur soa neveu Suruja-Doulah. C'ëtoit le 
âMxième souba de ce nom. 

Dans l'espace de ces trente dernières années 
il y eut peu de changemens dans la position 
territoriale d^sAnglais auBengale : les désordre» 
ferent pmtés si loin dans l'Indostan , après l'ex-* 
péditiondeThamasKouli-KanàDelhi.querem- 
pereur, se voyant hors d'e'tat de payer le chout 
««X Marattes devenus redoutables , les autorisa 
en 1741 à l'aller chercher eux-mêmes dans le 
Bengale gouverné par l'usurpateur Ali-Verdy 
^Bts'étpit rendu presqu'indépendantdu Grand- 
Mc^ol. Ali-Verdy eut donc une longue guerre 
à soutenir contre ces Marattes qui , au nombre 
de deux cent mille hommes, ravagèrent le 
Bengale pendant deux ans, et n'en sortirent 
qu'après s'être Eût donner des somme* im- 
menses, et après s'être emparés de la province 
d'Orixa. ' 

JLes guerres qu'Ali-Verdy-Kân eut à soutenir 
contre les Marattes qui , pendant son usurpa-, 
tiosi , firent de continuelles irruptions da^ts 
«OB pays , loi laissèrent peu le loisir de s'oc* 
ctiperdess<M]!isderadmiai»tration du Bengale,. 
3. 
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si. de rembellissement de Mourched-Abàd sa' 
capitale, quelles que fussent d^ ailleurs ses dis- 
positions à cet égard. 

' . Mais la compagnie anglaise ne perdit rien- 
dans tous ces mouvemens, et au milieu de 
tant de déchiremcns politiques : son comnitrce 
ne prit pas , il est vrai , un si grand essor que 
^ la tranquillité eût régné sur les bords du 
Gange ; toutefois Calcutta commençoit a 
ûeurir. 

: Il n'en étoitpas de même de Chandemagor, 
concession faite dans cette même prorince à la 
compagnie française, dès 1688, par l'empe- 
reur Aureng-Zeb , moyennant une somme de ' 
100,000 francs, et dont le territoire, d'une 
Heue de circonférence , offroit cependant un 
grand nombre de manufactures. Ce comptoir' 
avoit l'inconvénient d'être un peu dominé du 
côté de l'ouest; mais son port étoit excellent, 
et l'air bien moins insalubre qu'à Calcutta ,- 
quoique l'établissement fût aussi sur les bords 
du Gange. On avoit bâti la ville sur pilotis , 
parce qu'il étoit impassible de creuser la terre 
sans. Irouser l'eau à trois ou quatre pieds. 

La colonie languissoit, quoique située dans 
larégidn de l'Asie: la plus propre aux ent»e- 
prises de commerté; elle. languissoit^ parce 
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qoe la compagnie ne s'ëbcSît pas trouvée en 
état d'y faire passer des forais considérables. 
Uu seul homme lui donna le mouvement et la 
,vîe ; ce fut l'annateur Dupleix qui , doué 
d'un génie rare et pénétrant , joignoit à' des 
talens étapes qualités recotnmandables le pa- 
ttriolisme le plus vrai et le désintéressement le 
plus rare. De simple employé il parvint à y 
commander;, son activité, son ardeur, son 
zèle et des richesses considérables, acquises 
par dix années d'heureux travaux , ranimèrent 
bientôt le commerce et l'industrie de cette 
ville , • en appelant dans son sein d'habiles ma- 
nufacturiers et des colons intelligens. I)upleÎK 
les associa à ses spéculations, s'ouvrit des 
sources de commerce dans tout l'Indostaô., 
et jusques dans le Tbibët. Il ft'avoit pas trouvé 
une chaloupe , et il arma jusqu'à quinze bâti- 
mens à la fois , qu'il expédia dans toutes les 
parties; de l'Orient, où il étoit possible de 
faire un commerce lucratif, fiientôt Chanr 
dernagor devint un des principaux marchés 
du Bengale , et par conséquent un sujet de 
jalousie pour les Anglais. Pendant que Du- 
pleix dirigeoit cette intéressante colonie , il 
étudioit la politique des princes mogols et des 
princes indiens , pour, assurer à sa-: nation tous 
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h Siam, 1 G«mb«)e, à la C«diinchine, et dam 
tous les marches de la presqu^île au-delà Aa. 
Gange. 

11 ^toit facile de prévoir qne la prospérité 
des ^tabtissemens et du commerce - français 
^tans l'Inde , seroit un sujet de jalousie et ^ia- 
quiétude pour l'Angleterre. 

Jja compagnie anglaise soufiroit dans son 
commerce, tant par la concurrence des Fran- 
çais que par rencouragement qu'on leur ayoit 
donné en fbisant entrer clandestinement Jean 
marchandises des Indes dans les marchés de 
la Grande-Bretagne. 

En I ^44 rAnglcteire et la France entrèrent 
en gueire pour leurs intérêts politiques en 
Europe , et il nMtoit pas douteux que toutes 
-les parties de la terre deviendroient bientôt te 
théâtre de leurs divisions. En effet, le minis- 
tère britannique envpya une escadre dans, les 
mers d'Asie, aAn de protéger ses possessions, 
et de nuire au commerce de la France. Sans 
douteque celui de Flnde rapportoit de grandes 
iickesses à la compagnie française ; mais toute ' 
-fois ses bénéfices étoient au-dessous de ceux 
aes Anglais ; car avant la déclaration de guerre 
OTJ avoit fait de grandes dépenses à Pondichéry 
«t dans les autres établissement, fran^is ; ^ 
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fpii obligM k cfHapagDiâ 4« contracter des 
dettes aux ï»des ; elle sentait qu'une guerre 
alloit la priver de tout secours d'Europe, et 
ruineroît son crédit au dehois. Elle ima^pna 
alors un expédient qui reçut l'assentiment du 
. cabinet de Versailles. On proposa-à l'Angle- 
terre de conclure une conTentiOn de nentra- 
■lite entre les deux compares , ainsi qu'on 
l'avoit déjà pratiqué dans la dernière guerre 
pendant laquelle les gouverneurs de Madras 
jet de Pondichéry étaient convenus de ne com- 
onetlre aucune hostilité dans l'étendue de- leurs 
jurisdictions'respectives ; ni4is les Anglais re- 
jetèrent ces propositions, car ils espéroient 
..porter dans: cette guerre un coup mortel à la 
.compagnie française des Indes. Le danger 
«veilla au contraire l'activité de ses cfae& ; ils 
se détermiuèrent à agir vigoureusement, i 
soutenir en Asie l'honneur et le caractère de 
leur nation. 

La Bourdonnaie , qui avoit fondé la colonie 
de l'Ile de France , prévoyant la rupture , 
avoit d'abord sollicite et- obtenule comman- 
dement d'iine escadre qui devoit donner à la 
France l'empire des' mers de l'Asie pendant 
toute la durée de la guerre ; mais cet anne- 
ineot avt^t été rappelé sur les instances de la 
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compagnie, qui Tavbit regarda connne ihntile) 

s'imagiflant que la neutralité s'observeroit dans 

l'Inde. 

' L&comnieiiceineHtdtfs hostilité» et la prise 

de presque tous les k^tîmens français qui navi- 

guoient en Asie> firent regretter, trop tard 

sans doute , de n'avoir pas eu plus de confiance 

dans la prévoyance et dans les vues de la Bourv 

donnaie. , 

Il fut touché des âutes qui causôient le 
malheur de la compagnie , malheur qu'il avoit 
■prévu, et il ne songea plus qu'à les réparer. 
' Sans magasins , sans vivres , sans argent , il 
parvint, par sa constance et par son zèle , à 
('quiper à ses frais une escadre composée d'un 
vaisseau dé soixante canons et de cinq navires 
mal'chands armés en guerre , et montés par 
trois mille hommes de troupes, parmi les- 
quels étoient des nègres enrégimentés. Il sa^- 
voit que Duplcix avoit déjà formé Je projet de 
's^emparer de Madras , mais' que , les 'Anglais 
ayant sollicité l'appui du nabab d'Arcatc , ce 
prince venoit d'interposer sa médiation , etdc 
'retarder entre les deux ccHnpagnies une rup- 
ture désormais inévitable. En effet , Dupleix 
n'ambitionnoit rien moinfi que de Biire la con- 
quête de Madras, l'étalflissçment léplns riche 
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Aes AB^jlais surlacô^ de Goromandel. Aussi 
la Boùrdonnaie brûle de prérenir Dupleix, 
-car ces deux hommes , bits pour s'estimer et 
poar illustrer le nom français, étoicnt jaloux ' ■ 
i^un de Taulre , tandis que s'ils aboient con- 
certé leurs efforts , et marche' unanimement 
an même bat , ils auraient pu renverser l'em- 
pire que les Anglais se formoient dans le Ben- 
-gale et dans la presqu'île de l'Inde. 

■ Excité par la jalousie et par IVmulation , 
la Boùrdonnaie met à la voile de l'île Bour- 
bon , ' a?cc les six vaisseaux qu'il avoit armés k 
«es frais , et allant âu-devant de Tescadre an- 
glaise commandée par le vice-amiral Burnett, 
iMa rencontre auprès de Madras, il la bat, 
il la poursuit , il la disperse , il la force d'a- 
bandonner la côte de Coromandcl , et va aussi- 
tôt assiéger Madras , la rivale de Pondicbéry. 
-Les Anglais, n'ayant songé qu'à croiser, avoient 
.négligé de mettre cet établissement en état de 
défense. Aussi , le lonovembre ïf^b. Madras, 

■ pressée avec vigueur , capitule , se rend et se 
rachète moyennant la somme de 10,700,000 1, 
non compris les objets militaires , ce qui foi- ' 
soit monter cette prise k 14,700,000 Uv. 

Le nabab d' Arcate reçut de la cour de Delhi 
i'ardfQ de chasser les Français de Madras , 

- A^ ^'2 h^'^ '^ 
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mais ce fiit sans succès , et le Grand-Mc^ol 
garda alors la plus parËiite neutralité. Les 
différends survenus entre Dnpieix et la Bour- 
jdonnaie furent plus favorables aux Anglais ;. ils 
leur donnèrent le temps de mettre leurs éUi- 
Llissemens du fort Saint-David, du Bengale 
et de Bombay , eu état de défense. 

Au moment où la Bourdonnaie , vainqueur 
de Madras, se disposoit à de nouvelles expé- 
ditions aussi sures et aussi faciles , le gouver- 
neur-général Bupleix , animé par la jalousie, 
cassa la capitulation , entra lui-même dans 
Madras , pilla cette ville , et la livra aux flammes. 
Un acharnement si inconcevable coûta la perte 
des 10,700,000 liv. stipulés pour le rachat de 
la ville conquise , et fil évanouir les succès 
qui devoirat cuivre cet événement important. 
Non-seulement Dupleix traversa la Bourdon- 
naie dans cette grande affaire , mais encors il 
lui iît perdre un temps précieux ; de sorte que , 
forcé de rester trop tard sur la côte de Coro- 
mandel , à attendre les secours qu'on avoît 
différés sans nécessité , il. vit son escadre ruinée 
par un ouragan terrible , et la division se 
mettre dans ses équipages. Dupleix , saisissant 
f ette occasion, pour tourner sa fureur contre 
600 rival de gloire , fit mettre aux fers et cqr- 
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attire prisonnier en France celui qai le pre - 
mier avoit fait respecter le pavillon français 
dans les mefs de l'Inde. A son arrivée , il fut 
jeté dans les cachots de la Bastille, et ainsi 
s'évanouirent les espérances que la nation avoît 
fondées sur ses talens et snr son courage. Ces 
tristes différends entre les deux chefs des pos- 
sessions françaises , et la perte qu'essuya la 
flotte victorieuse par un coup de vent imprévu , 
firent la plus gr»ide sùrelé des Anglais dans 
rinde. 

Délivrés d'un ennemi redoutable , et for- 
tifiés par de puissans secours , ils se virent en 
état de prendre à leur toiir l'offensive. C'étoit 
Supleix qui àvoit tout compromis en s'aban- 
donnant ainsi sans mesure à la passion de la 
jalousie. Favorisés par ces déplorables dis- 
cordes , les Anglais reprirent d'abord leur 
supériorité maritime ; ils rentrèrent ensuite 
dans Madras , impatiens de se venger , sur 
Pondichéry, des pertes, qu'ils venoient d'é- 
prouver. 

Le 39 juillet 1748, l'amiral Bosccwen pa- 
roît devant Pondichéry avec treize vaisseaux 
de guerre, et dix-neuf bâtimens de transport 
montés par quatre mille sept cents Européens. 
On n'avoit point encore vu dans l'Inde une 
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force màrltiràési imposante.. Pondi<ïhéry fut 
attaqua par mer et par terre. Deux mille Ci-^ 
payes et deux mille hommeB de cavalerite in- 
dienne firent leur joncti<m avec Ifs trouves 
de di^barquenient, et entourèrent la place , et 
des batteries furent élevées aussitôt pour ht 
foudroyer. , 

C'est ici que se déploient le talent, ractlvîté: 
et le génie de Dupleix : il veut réparer les 
tortâ de son orgueil blessé et d'utie rivalité 
désastreuse. Il n'avoit pour garnison que huit 
cents Européens et trois mille Indiens atmés 
et disciplinés ; mais son génie supplée à tout! 
Il élève d'abord la petite fortetvsse d'Aria-* 
coupan ;' il ét^dïlit ensuite des lignes et àti 
redoutes qiii tiennent les ^ig^is bon de ht 
portée de la place ; il sait enflammer, le cou- 
rage de la garnison. Tous ces bioyen» réuaiï 
au grand avantage d'une ^tilLeric nôinbreiue « 
aussi, bien servie tjue bien dirigée , âssurèMat 
le succès de la gWieuse défende, de ]>upl^^ 
Bientôt les troupes anglaises , leurs t^Uîés îs-r 
digènes et les matelots eûJt-mêlBte fatiguçj et 
abattus, mootrèreat le plus grand déeaftrager 
ment. Le 3o septembre , après qu,aruite-<}cak 
jours de tranchée ouverte , d'attaques r^térée» 
et inutiles, après awoir pecda mille smXan^ 
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cinq Européens, les Anglais furent obligés de 
lever le siège , et de se rembarquer honteuse- 
ment. 

Cette belle défense dé Dùpleix ne servit pas 
peu à soutenir la grande réputation qu'une 
suite d'heureux incidens avoit attirée à la na- 
tion française dans les Indes orientales. 

La paix d'Aix-la-Ghapdle , conclue en no- 
vembre 1748 , mit en Europe un teime à la 
guerre entre l'Angleterre et la France. Les 
bienfaits de la paix s'étendirent bientôt dans 
l'Inde , tel lut du moins le vœu du monarque 
français. ( Voyez Pièces justificatives , n" VH 
et Vin. ) Les hostilités cessèrent aussitôt entre 
les compagnies des deux nations ; l'Europe et 
l'Asie furetit im moment tranquilles , et le 
commerce reprit son essor. 



/^/.^ 4./^ E 



D,o,i.«jhy Google 



CHAPITRE XVIII. 



I projets de bupleii. — t) desiii 
ibic du Carnate, et Munapha.ii 1; 



- t) desiioe Kanderutlt i Iw 
iapha.il la loubabie du Dëcan. 
,_ I de Biissy. — Mort de Miurapha. —'' 
Salabadiing lui luccède par lé yixu dei Françiiis. — Lem» 
nouveUcï acquuitÎDnï, — Les compagnies anglaiies et fran- 

S lises entrent comme auiiliaireii dans les de'mèlëï.des prince* 
e rinde. — Premiers exploits de C!ive, — Il lait pencher ù 
balance pour les An^ig, dans le Camate. — Asnsainat d« 
Kandersaeb. — Succès de Bussjr dans le Di^can. — Son enlrés 
i Aurengabad, -— Enrois de commissaire* dans l'Inde: 
— Suspension des hostilités. — B appel et disgrâce de 
Duplcix. 



Ija prise de Madras , le combat naval de lu 
Bourdonoaie , et la défense glorieuse de Pon- 
dichéry , avoient donné aux peuples de l'Inde 
la plus haute idée du caractère et de la valeur 
de Français. Une si heureuse di^osition de» 
esprits ne poavoit échapper à Dupleix : aussi 
s'empressa-t-il d'en profiter pour donner i sa. 
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nation la préttobdérance et dés àvanïages so- 
lides en Asie. 

-La guerre avoit amené & Pondichéry des 
troupes nombreuses , dés aventuriers dëcidi!s> 
à tout entrepreiidre , avec lesquels Dupleix 
espéra réaliser les grands desseins et les con- 
({Bétes qu'il méditoit. U avoit étudié , à Chan-' 
demagpr , le' caractère et les intérêts politiques'' 
des MogoUet des princes indiens ; et il étoit per» 
s.Hadét diaprés les lunuèi*cs qu'il aToit acquises/ 
qu'il pourroit donner à sa nation une influence 
principale dans les affaires de l'Inde , et peut-^ 
être en derenir lui-même le régulateur et 
l'arbitre. Plein du grand projet d'assurer à la- 
Ftaoce une domination nouvelle en Asie, de 
la mettre en mesure, par les revenus qui y* 
seroient attachés , de couvrir les frais de eoiii-^ 
caerce , d'armemens , et les dépenses Az sou- 
veraineté , de lui procurer même des cargai- 
sons riches et nombreuses , sans être obligé de 
les acheter avec de l'argent d'Europe-, il saisit 
la première occasion . qui se présenta ponr 
étendre les possessions françaises, et pour 
)Ouer, à six mille lieues desa patrie, le grand 
rdle que son ambitionluifaiseitregarder comme 
digne de lui et de la nation qu'il reprédentoit 
II. ne s'agissoit de rieii moinsvcpie de disposer 

4'' 
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4clas()cikdiie dû I>ëcan,'et de la da^dk^'dii 
Carnalê, c'est-à-dire, de distribiicF déS cô*- 
ïoAnasi; et, par IV; de seprbemtetdtiasrfede 
ikè^àvaBtages et des nchesses iflcatenlablës^ 
y.iliCTfàinftiQt Nkam^l-MoÀ^ouck, soutodif- 
Siifoan^ ïi'étoit: phui Sat-pT^â^oe ets» fsÛe^ 
Kvméôit.ïiMt fietrrilr cette ptirtîe de flade qa^- 
«QWt'iisiHrpée : iliétoït àCTanutrer que, prEviâ 
d^ane: telle pït)tectum, le commerce ^Â'Ëurope' 
i)«' fôt entrave j bu. ne tombât en 4^cadeM«. 
^ propriété: d'un tenritoise asswvastic p«iHr- 
edDtenbr uà: grâsA acanfere de manu&cture» 
dffRt-iffl produite fiicmeroôent les cargaisons', 
tel éttilk it- senL majreik .àe prâreni* le£ incb»-' 
^ifUfr^ue faisait ndontdr Vitafî poUthynede 
Wllfi partir intérElssanf.e de l'inde . L» soab^io 
dtt'(Bé(^ii'étbife!a)lio»a «ne vtG^roydHté ïom- 
poeike Ids' plDBtéirs.!pt!»vinces. qù- Surmoient 
a«hwfeMs-dg8 EtateindiépaqdHns. Elle- sMicn»-' 
doiè^/sous Nizera-el^Monldacda; depuis lecap^ 
CfliDDDia josqa'au 'Qa^ge. Cet hcureus-uaiff- 
patsar; a[nHt exescâ'^nf aôfeQKÏCé «ap 4Knm I09 
pirincebindieBs., soii toas'lesffouTeMiean^tdO' 
^ods^isetrcdLTpieiilldaiislesitcipnes'dd-sajWi^ 
dîutiaa. C'ëtoitdaiMisàsnitMfM qn^on- venott'dé^ 
piuërtôatesicfi apntpflyutiob»; >et sai sotfkisHÎDB 
i re)|i{fireinMgol:ii('âoit:phi»'qdB noasinak. • 



fiE l'lNt>£. 5f 

: Cette ^Pftide soubabié éimt afofÀi^EtcaMfëv 
«b Dapl«bl se mit en dôtdk d'en âiâpt^çr «i^ 
fcvieiir d'un pri^tettdairt qui Séi'oit ptèt à fairti 
tous les sacnËces qtt^il exigeroil de IttL- 
' 11 fo^s atttsr le Hiéme projet à Tégard de ' 
la nababie àâ Carhat« , qui exîgéoit dés soinii 
plH9 j^rtieulieFS- «KOrë, i caA»è de L'î^>or^ 
l^aAee de Fendithéry^ , ^(it ét6i« sîfaé dâfis t^ 
Camote »étti& I>epv^ le eoRi^Menccmênt dé' 
f^^'i ,¥iaiai(mté, la jatousîe et la discordé 
attàest éàkMê stO^ \es nababs d'Arcate,, dé 
Veiottr tt de Trkbftn&patf ; tous aspiroient 2 
^tte njAres d'Afcatëv et à dottriner sur lé 
Cwàat/e' ft était 4ë Pîntëféf déi FlançâdJi ct« 
fitudvelié^f (}âi ardifeït éeà rapports sithii et 
imjnéâ^OA sfeg ïe» lUibabs de céMè rïct^ 
P#QVltiee d^«a pÂh>CBret fc goiiVértemeni S 
un prince •dt»C-l-'affElcfion Qt la- d^^eo^ncé 
e£ti^d»t la garantie ceFtaine dès gtïMids aVan- 
t^^'^oWse ]M<6]^«5ortdé i^tiifefid^uneâem-' 
stable dlHiMtft-. ' ' < 

fïâsôn» dsfiâtiîffé d'6ne ïôaXiièiVcireonslfencîif e^ 
^^'fiit,' d»»s e«S ii<^ coiijortefeires âêci-J 
à.*f^fl!k-iaàSftheÈt la cd«âdi«e àës t^^ait^si 

■■n^#-i'jX-t Subdei^Aây; mHtib d'Âtcat», 

4- 
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aroit chargé Kandersaeb , sou gendre , de 
s*«inparer de Trichenapaly. Pendant son expé- 
dition , ce prince passa i Pondichéry , où il fut: 
reçu avec honneur par Dupleix , qui reconnut 
en lui toutes les qualités nécessaii^ à Tinstru- 
ment politique qu'il cherchoit pour efiectnei' 
ses projets. Dès cette époque, une étroite 
liaison s'établit entre Dupleix et Kandet^d» , 
qui s'emparade Trichenapaly; maisune armée ' 
de Marattes s'étant répandue, en 1741 , dans 
le Camate et aux environs de Pondichéry, elle 
envahit aussi une partie du Décan , après avoir 
Tfincu et tué, dans une bataille, le nabab* 
Doast-Ally, qui avoit snccédé à Subder-Ally , 
da^a la nababie du Camate. Cette année mif 
tout à feu et à sang , reprit Trichenapaly , que 
Kandersaeb avoit surpris quatre années aupa- 
ravant , et fit ce prince prisonnier. ■ 

Niïiam, souba du De'can, illustra sa vieil- 
lesse en repoussant les Marattes ; et avant de 
descendre au tombeau , il mit Annawerdin sur 
le trône de la nababie d'Ârçate, à laquelle 
avoit aspiré Kandersaeb. Les malheuis de ce 
prince,faitprisonnieFÂTri<Jienapalyj ne firent 
point Oéchir son caractère ferme, et n'affoi-; 
blirent point s0n ai^^ction pour le« Français'. 
Sa captivité dUroijt depuis huit ans , lors^c 
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Dopleix, moyennant 1,750,00a Ut., obtînt 
des Marattes non - seulement la ' liberté de 
Kandersaeb , mais encore uo secours de trois 
zaille chevaux pour lui former une armée, â 
laquelle le gouvernement de Pondichéry yA- 
gnit quatre cents Européens et deux mille 
cipayes. 

Xandersaeb , se voyant soutenu efficacement 
parles Français, attacha -sa fortune à celle dé 
Murzapha , qui disputoit à son oncle , Nazar- 
BÎng, là soubabiedu Décan. Le 7 )uilleti749, 
les arme'es ixunies de Kandersaeb et de Mur- 
Eapha entrèrent dans le Camate , et y levèrent 
des contributions; Le nabàh Annawerdih mar- 
cha contre eux , et leur livra bataille devant 
Amboore , bataille qu'il perdit avec la vie. • ' 

!Murzapha prit alors le titre de souba, etccnï- 
féra celui de nabab d'Arcate à Kandersaeb ; il 
confirma ensuite aux Français les concevions 
de Pondichèry et de Karical, et augmenta '^ 
le territoire de Pdndichéry de quatre-vingts ^ 
villages. 

Cependant Mahamed-AUy, fils d'Annawer- 
diu,qui'véaoitdesuccomb«Tàta bataille d'Am- 
boore , s'étoit rëfugië à Trichenapaly, et atoit 
obtenu- dé Nazarsing, compétiteur de Mur- 
zapha^' la nababie desMipère. iLtirale souba 
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de- «19 inçbïlfince , «a Jliii fjtjfiAQt 9ftvi^»^I^ 
C^nséquei^ces que pouvait avoir ■ p0)lr sh 
propiï siket^ , 1^ vietojre (i'AJt«l>,QM¥^ NjaM^ 
sing se mit ^Iprs k j|a. tête de son aFtties. el 
IBarcJia contre les forces cpml^iaëesick'Kaa- 
dersaeb let .de.,]Vît|U?apl^^, Î-q gowernçïpent dQ 
Pondichëry avoit renforcé rarmée des aUJés do 
de^ix mille l^ijri^éeas coiunaapd^s par le voar- 
qqisid'Auteuil, etya^iHtfaiitpa»sw«i*e80pilBfl 
de. i^,oooliv,, , , ' , , ■ 

he$ nyifiées. àes-âexHC «Qut)ia$ Cvmplftitçun 
fur<ept.b|eqt0t . ep .pr^^B^ l'une de raotre t 
pais: \^ trc^up«6 lj-a);içai^8 , par i^iauberdlnat 
tipa,.îiilma49fîf>^l'^nt le cwip de Mvixapfa«i 
«^^ Kandenafit 'Sç vjt forcé de le? syivrç à-PoiwÊi 
chéry. Cet ^^^i^dpn , 9f: )a déf^iCUon, de la plus 
g/^^B ipartie des trtoupçg, dôtiémiinèfeiit 
^u|!zaip)ia à sç i^aéit^eiiU disposition de soit 
pOiç)e,.]^a^]rsjpg f sur h &>i'dti ^«fRieqit que c«^ 
pî^j^ ^^ifitd'poWie^^ept^, çtdâlCdiidCQner 
yiay^Èiibijred'^^Jq^oV'fi njaiîîà ptàldie Muf-. 
zapha fut-il au pouvoir de Nazarsing , qse w 
der^icf lefttchaiygfrdiecMBi^- . ' 

Cepeird^t Pig^ix , pouFs^iVant- toujours 
ie..^irt>W proie* qM^^i ayoit coïiçB d'établîp 
?4u;^aptta. dflP? fl*.«>iïbabi« du'DÉcaa, » 
]iUwdeir?aeb dtas^k.B«babù d'AsÉate-, eim>yi( 
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lue «pib«ssade iaa camp du sdubaTfàsSawtg; 
cous prétexte de solliciter la cléaience du prinot 
]»OHrfioa œv^u , ainsi que la nahabie d'AccaCt 
pouf i^qdenuteb. 

Mais.le b«'t réel de l'ainbàssade étdit de ià^ 
t^cbe^ des întéFét»: du «outta^ trois inbaUs 
l^tanA, qui 4 avecleUrs troupes particûliète»; 
{onn<MÙ:qt 1* priricifale foite. de ce prinçs-;' 
tous trois étoicnt mécontens de Nazaran^ , 'jjt 
ti«»^i^osés à le Inatiir. Les iostnictionS' ^e- 
crètiM de Dupleix aroient priiiàpaleiti«nt'p(jii» . 
'Objet ^ déteraainetr ceHe diïfectiqin.' - -- '^^^ 

TÊJCL piéme temps te gouverneur ^fijrtit itât 
IVnl^e .francise daAs <lè meilleur «r4t«;^«l 
•près ravoir rappelée aa Sffntinhetit de à»é^ dfP 
WEura, ^ en opnfiale commandënirnïafl friar^a44 
de BiiGfly, jeuAs officier -qul-étoAt '|)as^ dS 
bonne heure aux Indes orientales , ^t ^l fee^i 
VDit^eeune grandedistipotiAif Qa^lès-trotipes 
«tue: ta -jooin^gme. fronçùse èntitetehoit à' W| 
B^ds; Biesy atioit difendo-j 60p» 0npitettt^>ld 
ville de Pondichéry contre l«» -At^lâfS; ^etllé 
gditvmneur ^én^l,' se reposant «urà^cap^icité 
et sur sa btE^Are, lui abdndORAa'ltiXiécottMl ' 
de.8cs vastes prD)efedat«9^1eDA!a'ti:. ] <'■■■' <"'^ 
: . L'ftMnék campa dans W"ooUraDl-i£beÛtix)75ol^ 
çuç l^iiouveân:te7râtaws.9)RBSdé'aa:igpitfdetb 
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.n^rnentde'PDhdicMry, après ta bataine d'Am- 
. bodre. Elle ouvrit la campagne par la prise 
de la pagode de l'irvidy , et ce premier succès 
fat suivi d'une Tictoire complète remportée 
SOT les' troupes de Màhàmed-AUy. L'armée 
du nabab iîit mise dans une entière déroute ; 
Jes trois forts et la ville de Gengie , qui étoient 
réputés imprenables, tombèrent' au pouvoir 
des Français. 

Ces trois ibrteresses étoient situées sur trois 
Oiontagoes qui se cominaodent réciproque* 
ment. La.' plus haute est inaccessible; une 
t^ijipv tprtuedse conduïsoit au fort : ce passage 
«9t:apt>eJ]é le Pont du Diable. Au bas de ces 
owvrages , se trouve la vallée , au milieu de 
laquelle s'élève la ville de Gengée, qui est 
cointe de murailles. Tous ces forte sont à pré' 
«nt ruiné».. 

. Le resté de la campigne se passa en ponr- 
parlprs^et en négociation^ ,' jusqu'à ce ique le 
tjtaité 'secret propose aux nababs palans fût 
dé^pitivement conclue 

■ Le 4 décembre, l'année française marcha 
w-der^t de celle du souha ; et a^s quelques 
combats partiels',, elle paûrvint aiix avant-postes 
^ confédérés. On-fit à Nazarsing lé rapport 
de la marche des f raniçais; m»s ce pmce; 
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-dont l'année ^toit forte de ce^X -soixante-qainzê . 
mille hommes , méprisant le petit nombre de 
ses ennemis, qui ne s'élevoit qu^à deux mille 
cinq cents Eni^péens et à trots mille cipayes , 
ordonna à ses officiers de tailler en pièces les 
Français, et de lui apporter la tête de M'ur^ 
■zapha.' Puis, montant sur son éléphant pour 
mettre lui-même son .ordre à exécution, il 
s'aperçut que les nababs confédérés le trahisi- 
soient par leurs mauvaises dispositions , et il 
marcha, tout hors de lui , contre le nabab 
Cudapa, en l'appelant traître; dans ce même 
moment, plusieurs coups de fusil tirés par les 
troupes de Gudapa , et dirige's contre le souba, 
■tuèrent le prince , qui tomba de so» éléphant. 
Gudapa se h&ta de. lui faire couper la tête , et 
l'apporta lui-même à Murzapha, l'appelant 
souba , et lui annonçant la re'ussite du projet;, 
qui avoit pour but sa délivrance et soh éléva- 
tion. Ce prince, dans les fers, et qui voyoità 
chaque instant.son he«re demièn, étoit loin 
de s'attendre à un changement de fortune aussi 
silbit et aussi heureux. La tête de Nazarsiog fut 
plantée au bout d'une pique , et promenée dans 
toute l'armée. Murzapha se rendit aussitât au 
camp, des .confédéré : là, jl reçut le serment 
des chefs de s(Hi armée, et les com^imens dtt 
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Murzapha quitta Pondîchéty le 4 janvier 
i^Si , avec un corps de trois cents Européens - 
et de deux mille cipayes, commandés par le 
marquis de Bussjr. T^ 3o, l'armée ckmpa k 
soixante lieues de Pondichéry, sur le l^rri- 
toire du nabab Cuaapa, dont les intentions 
étoient suspectes. Quelques différends s'éle- 
vèrent entre les troupes du souba et les sujets 
de Cudàpa. Ce nabab prit noo-seulement leur 
défense, maisil leseîcitaàcourir aux armes; 
les deux antres nababs se joignirent à lui , et 
formèrent une ligue contre le souba qu'ils 
avoient eux-mêmes élevé ; mais deux d'entre 
eux furent défaits , et périrent à la tête de leurs 
troupes. Le troisième, qui étoit nabab de 
Çanoul,, voyant «p/il ne pouvoit éviter, de 
succomber , étant poursuivi par Murzapha en 
personne, tourna son éléphantcontre ce prince, 
sebattit.corpsàcorps avec lui; et au moment 
même où il reçut une blessure mortelle du 
souba , il lui arracha la vie , et le renversa de 
dessus son éléphant. 

■ Cette mort inattendue renversoît tout l'édi- 
fice politique élevé par les Français , et sem- 
bloît même Élire évanouir leurs plus belles 
espérances ; mais le marquis de Bussy, ayant 
rassemblé les chefe de Tannée , leur proposa 
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de nonAner à la place de Murzapha le |eune 
Salabedzing , troisième fils du fameux ]Nizem- 
el-MouloQck , l'ancien souba , et d'exclure le ' . 

fils de Murzapha comme un enfant mineur qui 
exciteroit de nouveaux troubles. Cet avis pré- 
valut ; ainsi le même jour vit périr Murzapha 
et les trois nababs, et vit élever Salabedzing à 
la dignité de souba , dont son père avoit été 
revêtu si long-temps. 

Le nouveau sbuba confirma non-seulement 
les anciennes concessioas faites à la compa-' « 

gnie française à la côte d'Orixa , mais encore 
il les augmenta; tant sur cette côte (Voyez vtf~c<;(^ 

qui reçut peu de temps après Tassentiment du 
Grand-Mogol. Cette dernière concession ne fut ■ 
acceptée que provisoirement par le gouverne- 
ment de Pondichéiy , qui attendoit les ordres 
de la méta^pole , à laquelle il venoit de pro- 
poser trois plans: lepremierconsistoitàgarder 
cette province en totalité pour le compte de la 
compagnie , mojrennant un envoi de troupes 
européennes capables de soutenir ses droit;. 
lie second plan avoit seulement pour objet de 
garder Pondichéry avec un arrondissement 
suffisant pour fodmîr à ses dépenses et à sonj 
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iconrtneicde ; dp rendre' le roi rfc f rdOW niaîff * 
et possesseur dti rèâte ; de placer la «^tJMpâ'giûiê 
sous sa protection spéciale datfô findcï dé 
fak-éde Poiidichéry et deGéflgée deux-pïâces 
fortes qui se garairtiroleilt et se âotitiëtl^Aiént 

'au moyen d'un* ligne miHtaire quf cdmniairi-- 
queroit de Tune à l'airtre ; dé partage édsuilé 
le Carriate par trae Hgné Urée de ï'efst à fouést ; 
de nommer unn abab ponr fa partie dtl Car- 
nate qui relèwroit des Français ; dé Cdrtsefter 
la posséssîott des places fortes dé riiftt^fïeûr et 
des gorges dfes'rtroniâgûés de <iétig^é ; d'élabïii^ 
des 'conimutircatiôns de ct>mtfierce aVèc le' 
Maysore. Dans le troisième pïâft, ïl n^ sV 
^ssoit qde de garder I*ondîchÀy OTceott AtWth 
dîssement capable dé fourhifâ^ës depélisèS ëi 
il son cotnmerce ; d'y ^tabHr des tttatîùfyictat&, 
et d'élever des forts pour le ptol^ger contré 
les princes du (rays et ■cowtre' trne îttVâsio'n 
étwuigiré. On Verra que ce derniét plan ofctiiri 
jfo préférence dsfiis' Paccotd qai eot fiéù^pAïi» 
lard efirtre les rfeax iiaUittfiS'. . ' ■ ' ' 

■ Ainsi , pour prix de leui^ services", et poûi* 
av6W porté Kandersaeft à h: nabàbic d*'ArCâte , 

.les "Francs' s Vtoieftt feit cAleif œrtcwfEbire 
fmmense strr la fcfté de Cbromandet. 'Kami 
leurs nôuvelliea acquisitions', se fedsoit reiHar- 
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^u^T rile de Çbeiiiigbam , comme Tune dés' 
-pbis imitortsiates. Cette lie, longue et fertile ,; 
tannée par deux branc^efrds Caveri, 'doitsa' 
célëbritéàune pagode réve're'e'dans riitdo9taiï,~ 
et coflitinuelleRieàt TÏsiiie par une foute im- 
nwiase de pcleritis. . 

Cette position ' o&bit de grands aTantagos'' 
aux Françûs ; elle HeardOonoit une infta<nccJ- 
décidée dans Ici» paja; toîsbb, et uotamscwi^ 
sur le TanjaeuF; ' 

IjssTillfisdeKarîcaietdèPandùcIi^ryafroicnt 
TU augmenter chacune leur territoire d'une 
espace de dix Ikues éaviioti', et de plusieurs 
Vllagcskidieiis; aKCpiisitiônsavKitageiiskspar" 
ticttliièreaMflt au commerce. ' - ' 
- Tant de droeastaMcesbébieàses, et tant de 
succès: tut pojBTCûeDt manquer' d<e réveiller 
l'enrie cft 'I^t)qùîét«de de la compagnie anglaise. 
£Ue ne jwvfôU se dissimuler que, dans le cas 
dTune uouveUe ruptove énitp^ le» deiix rtàtions 
rivaJes, la prrépendéFanee de hi compagifiâ 
flakçaisb smr k c6te de Coroman^te) pourroit 
derettir «score une fo» iaaesle à rétaMisso-' 
ment de Sladvas. Depuis la restitirtioQ de cette 
tille , tes affairée' de ts compagnie fipitAnBi>que 
étoôcnt plds fforîssantes , et elïe se cnbyoit en 
^tatd? disputer aux Françiôs-lear sfq>enarit^ 
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<]ans rinde ; elle jugeoft indispensable d'op- 
poser sans délai une digue aux efforts toujour» 
croissana et aux eobt^rises ambitieuses d^ 
Français, '■ ■ 

La présidence.de Madras était cboquée sur- 
tout de ce que le gouvernement de Pondichéry 
s'étoit arrogé le droit de faire des soubas et 
des nababs; de porter à la nababie d'Arcate 
Kandersaeb , si connu.par ses intrigaes ; et qui 
n'étoit qu'un instrument dont se aerroient les 
Français pour étendre leur domination dans 
l'Inde. 

« Quoi ! disoient les Anglais , le gouTeme- 
» meut de Pondichéry, après avoir obtenu , 
» en 17^1 . les faveurs du Grand-Mogol pour 
» aToir protégé le légitime souverain d'Arcate 
» contre les entreprises des Marattes orien- 
» taux , vient à présent de tirer l'épée pour ïes 
» intérêts d'un, usurpateur et d'un rebelle. '■» 
C'étoit U Taccent de l'inquiétude et du dépit. 
La présidence de Madras ne chercholt qu'ime 
occasion de venger le désastre de cette' viileV 
et de recommencer sa luUe contre Pondich^/ 
sa rivale. Aussi s 'empressa- t-ellé d'îtccuéilUr 
et* de protéger Mabamed-AUy-Kan , fils du 
légitime nabab d'Arcate , qui étoit venu im- 
plorer son assistance. Dèslors les Français «t 
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les Anglais se tix>uvcreat en^gés dans deux 
^rtis en opposilion directe ; tes deux nations,' 
ap^ès a^^oir mis un terme aux hostilités qui les, 
avoient divisées , rentroicnt Gorame auxiliaires' 
dans les démêlés des prisces de l'Inde. 

La présidence de Madras s'étant déclarée 
pour Mahamed-ÀIIy~Kan, .ce pi^ce. reçut 
hientât un secours - d'hommes , d'ai^ent et 
de munitions, sous les ordres du colonel 
Layvrance , officier tour à tour hardi et pru- 
dent, mais fier et intraitable. Les premiers 
combats entre les deux partis n'amenèrent 
d'abord aucuns résultats décisifs, 

Mais'unseul homme changea bientôt laiace 
des affaires , et fit pencher la balance en faTeur 
de^s Anglais. Ca fut le célèbre Clives, simple 
muuitionnaire des troupes anglaises dans l' Inde. 
Né avec de grands talens.pour la guerre, 
l'instinct, plutôt que l'éducation, l'appeloit 
dans la carrière des armes. Instruit qae la pré- 
sidence de Madras alloit envoyer un détache-, 
ment dans la province d'Arcate pour £aira 
diversion , afin d'obliger les Français à diviser 
leurs forces, il offre ses services, et sollicite 
avec instance , de. faire activement la cam-: 
pagne , enqualité de volcHitaire sans paie ; son 
4évoueinent, son assurance, inspiiçent autant 
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de confiance que d'intérêt, et on lui confie le 
commandement du détachement qui alloit 
tnèttre à la voile sur le ff^ager. CHres s'em- 
barque avec cent trente Européens , et, arrivé 
sur la côte du Camate , il trouve un petit ren- 
fort de quatre-vingts autres soldats d'Eurtpe, 
Avec ces deux cent,dix soldats, et quelques 
cipayes, il marche si secrètement, et fait tant 
de diligence , qu'il s'empare d'Arcate par sur- 
prise et sans coup férir, et préserve lés habi- 
tans du pillage. Sa conduite sage et humaine 
bli gagne tous les cœurs. Dupleix , affectant de 
mépriser les renforts que venoient de recevoir 
les Anglais, fit impnidemment le siège de 
Maduré , dans le voisinage d'Arcate , et perdît 
■un temps précieux. Cependant son protégé, 
Kandersaeb , parut avec une armée nombreuse, 
et vint assiéger le capitaine Clives dans Arcate ; 
les Français, ses alliés, dirigèrent eux-mêmes 
le siège. La brèche est feitè ; on livre plusieurs 
assauts ; mais le brave Clives repousse toutes 
le» attaques avec la plus haute valeur , et force 
les assiégeans à lever le siège avec ptécipita- 
tiOn. Tels furent les premiers exploits de cet 
homâiÊ si célèbre dans l'Indostab , et k qni là 
puissance anglaise est redevable de la conser- 
vation et de- Tagrandissement rapide de ses 
possessions dans cette partie de l'Asie. 
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Clives se mit immédiatement à la pootsuite 
de Kandersaeb, et, l'ayant atteint le 3 décembre 
X'jSi, dans la plaine d'Ami, il le de'fit com- 
plètement, avec peu de perte de son câté, et 
après un combat de cinq heures. Les villes 
d^Arni et de Ganjivarom lui ouvrirent leurs 
portes , plutôt par la terreur de son nom que 
par la force des armes. Clives se remit aussi" 
tôt en campagne , et livra à Kandersaeb une 
seconde bataille , à Kaveripolhkan , qn^on 
nonimecommunémentKoveripouck;etil força 
les Indiens et leurs alliés dans leurs retran^che* 
mens , après plnsieurs attaques à la baïonnette. 
Ayant chassé les ennemis de U province , il 
se mit en marche pour le fort Saint-David, où 
il reniit, avec autant de d^intéressement que 
de modestie , le commandement des troupes 
anglaises au colonel' Lawrance, qui revenoit 
d'Angleterre. 

Mais les actions remarqu&bleâ qui contri- 
buèrent k la haute fortune des Anglais furent < 
dues encot^ au br&Ve et heureux Clives ^ qui 
reparut dans l'armée pourjïervîr, comme su- 
balterne ,.sous les ordres du colonel Lawrance. 
B empokta d'assaut le fort d'Achaveram , fit la 
^mison française prisonnière ; et, marchant 
droit à Wplkonde , il y déiil un détachement 

Ouïe- Ca-ndt- 
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français commandé par le comte- â.'AuteuîI' , qui 

r^ta prisonnier sur parole. Quarante-hi}itmîlle. 

toupies, - 1^0,000, fr. , qvatre pièces ^6 canon 
et une prodigieuse quantité'; d^^ munitions, 
furent -les trophées de cette joul:née. L'argent, 
et les provisions de toutes espèces toipbèrent. 
en partageau nabab Mahamed-AUy. Talliédes 
Anglais, " , 

. hes. suites des rï^ides victoires de ; Çliyes 
^ent bien plus déci^iv^ encore , quoique 
^pins brillantes. Toute l'arrpée de; ICandersaeb, 
qui s'étoit .élevée à trente mille hommes; étwt; 
entièrement ,dispcrsée et ruinée , fautç de pro-, 
visions et de matériel. 

Kandersaeb lui-même s'étoït réfugié dans; 
l'île, de Cheringham^ Twiç deSipQssepsiops i^^- 
plus iinportantes des France;, soit par $011, 
revenu -territorial, soit p^ce qu'étant Hmi-: 
trophe de Trichenapaly , elle donnoit lieu à, 
l'espoir fondé de s'empare^ -àe cette derçière 
.p^ace.- ." ' '. .i ii. >'. .' . ■■' 

3ept cent quarante-cinq. îE«rqgéens et deux, 
mille, çipayes- occupoient, ■ sou^'^^.çrdre^du^ 
capitaine Law de {joristop, le$..pago4^;fl«; 
jl 44>iibaskina et de C^eringh^m, qu'on.jpouvQit 
considérer C9mme deux fortere^es suscep". 
tibles d'une longue dél^eose ; mai« elles n'aToiçnt, 
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pas encore pu'être approvisionnées lorsqu'elles 

iiirent investies par les troupes anglaises , par 

celles du nabab Mahamed-Ally , du roi de 

Tanjaour et du roi de Maïssour; par celles 

enifin des Paliagards et d'un parti de 'Ma- JcTuû^y 

raites; car les exploits de Clives, et la dis^ J 

persion des forces de Kandersaeb avoient armé 

contre cet allié des Français tous les princes 

voisins du Camate. 

Les deux pagodes dépourvues de vivres , ne 
pouvant opposer une longue résistance, Kan- 
dersaeb , qui avoif à craindre de tomber dans 
les mains de son compétiteur , traita le 3i mai 
avec Monacjée, général du roi de Tanjaour, 
dans l'espérance qu'il Ëtvoriseroit son évasion. 
L'argent qu'exigea ce général indien fut \i\Té,. 
Kandersaeb se mit à sa disposition avec une 
entière confiance ; mais à peine Monacjée eut-il 
ce prince en son pouvoir, qu'il le fit charger 
de chaînes , et donna avis de cette importante 
capture aux puissances confédérées. Chacune 
d'elles vouloit avoir Kandersaeb ; et Monacjée» 
craignant d'être forcé de livrer son prisonnier , 
se décida à le faire moiirir. 

Ni l'âge de ce prince (il avoit al(wre soixante 
ans), ni sa demande instante de parler à 
Monacjée, ne purent empêcher l'Abyssin féroce 
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d'exécuter les ordres de ce perfide gênerai- La 
tête de Kandersaeb fut porte'e incontinent au 
nabab Mahanied-Ally , qui se vit délivré , par 
ce lâche assassinat , d^in rival dangereux. 

Le lendemain, s juin, les deux pagodes 
assiégées se rendirent, et la garnison française 
resta prisonnière de guerre. 

Telle fut l'issue de la guerre du Camate , 
, où lé nom de deux princes rivaux servit de voUe 
9UX deux nations pour s'attaquer, pour se 
combattre , et pour satisfaire les passions de 
leurs chefs. Les Anglais avoient triomphé, 
grâce aux exploits de Clives et à la confédéra- 
tion des princes de la presqu'île , en faveur do 
nabab dont ils soutenoient la cause. Les Fran^ 
çais avoient succombé , parce que le prince 
pour qui ils avoient pris les armes s'étoit attiré 
généralement le mépris et la haine ; ils avoient 
succombé par l'effet de la mauvaise .composi- 
tion de leurs troupes , rectTitées avec des mal- 
faiteurs qui désertoient ensuite \ l'ennemi , ou 
chez les petits princes de l'Inde pour s'assurer 
l'impunité ; ils avoient succombé enfia , pM" 
l'avidité et par l'inexpérience de leurs officiers, 
qui , placés par protection , ne venoient dans, 
l'Inde que dans la vue de piller et de s'ei^e 
ïichir, 
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D'un antre côté , la paie du soldat français 
étoit moindre que celle du soldat anglais; celle 
des ofiiciers étoit insuBîsante également , et il 
en rçsultoit, pour y suppléer, des abus telle- 
ment crians , qu'ils excitoient parmi les troupe^ 
un mécontentement général. Les cipayes an- 
glais avoient aussi en temps de guerre une solde 
plus forte que celle des cipayes au service de 
la compagnie française , qui par cela même se 
procuroit difficilement de ces auxiliaires de 
l'Inde. Un grand abus s'opposoit aussi à ce 
que les cipayes à la solde de la France fussent 
au complet. On avoit laissé aux capitaines la 
formation et l'inspection de leurs compagnies , 
de sorte que jiresque toujours le nombre des 
cipayes effectif ne passoit pas la moitié de 
celui qui étoit fixé par les réglemens ; et pour- 
tant la compagnie paroissoit au complet les 
jours de grandes revues , au moyen de passe- 
volaos que les capitaines avoient soin de se 
procurer et de faire paroître devant l'inspec- 
teur.. ,Ces abus , source de déprédations pour 
les officiers , affoiblissoient et désoi^anisoient 
les troupes ; Us contribuèrent aux revers que 
la compagnie française essuya dans le Camate. 
Mais Dupleix n'en étoit ni ébranlé ni dé- 
concerté ; il trouvoit dans son génie des res- 
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ïourees et une fermeté constante qui l'auroient 
fait triompher à la longue. D'ailleurs les succès 
-et lapre'pondérance de Bussy dans le Décan 
-compensoient les pertes du Caniate , où )a 
victoire , après avoir souvent passé de l'un à 
l'autre camp , s'étoit prononcée en faveur de 
l'ennemi. 

Avec un foîble corps de Français et une 
petite armée indienne , Bussy avoit conduit 
Salabedzing vers Aurengabad sa capitale , et 
il s'occupoit, avec autant de zèle que de bon- 
heur, du soin de l'affermir sur le trône. A la 
vérité, l'incapacité du prince,, la mauvaise 
composition de son divan , l'inquiétude des 
Marattcs qui lui avoient déclaré la guerre , tra- 
versèrent souvent les desseins du général fran-^ 
çais , mais sans pouvoir y rien changer ; il paiv 
vint à vaincre le fameux Balagirao , à conclure 
avec lui et le souba une paix honorable , basée 
sur un traité d'alliance entre la France et les 
''jî U f f /- Ç Marattes. ( Voyez dans les Pièces justlficatiçes 
}^ le Traité de paix et d'alliance, conctuleS août 
1 762 , n*' XI et XII. ) Il maintint aussi le 
souba dans le Décan d'une manière plus pai-r 
sible encore que les circonstances ne seni- 
bloient le permettre , et il le sortit de la dé-i 
pendance prcsqu'entière de là cour de Deïhy, 
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qni liitloît alors avec des avantages contre un 
grand nombre d'ennemis acharnés à sa ruine. 

L'attitude imposante des Français dans cette 
partie de l'Inde déconcerta le chef maratte , 
Moojee -Bousola ; il conclut aussi la paix avec 
Salabed^ing en novembre lySa. Bussy obtint 
dans cette circonstance la concession du Con- 
davir,ou Goutour, province dont il s'étoit 
déjà mis en possession, lorsqu'il s'Ctoit emparé 
delà ville de Mazulipatan. 

Mais le crédit dont il joaissoit auprès du 
souba , qui lui devoît en quelque sorte sa cou- 
ronne , excita la jalousie du divan Shavenazc- 
Kan, Ce" premier ministre , profitant de l'ab- 
sence de Bussy , qui s'é toit retiré à M azùlîpatan 
pour rétablir sa santé, ramena précipitamment 
ïe prince à Aurengabad , et s'éloigna ainsi des 
troupes françaises qu'il laissa dans- un dénû- 
inent absolu , et en pleine ré^^olte contre ses 
officiers. ' , 

Cette circonstance hâta le retour de Bussy 
qui , par son crédit , obtint l'argent nécessaire 
pour le paiement des troupes. Il marcha de 
suite avec son corps d'armée composé de cinq 
cents Eim>péens et de quatre mille cipayes , 
^ Aurengabad , résidence du prince. 

Il en étoit encore à cent lieues , lorsque le 



Dpi ..ci hy Google 



74 HISTOIRE 

' chef maratte , Balagirao , lui envoya un vaquil 
ou ambassadeur pour lui demander son amitié, 
s^excusant sur ce que les circonstances s'étoient 
opposées à rentier accomplissement du traité 
qu'il avoit Sait avec !ui en août i^Sa , et dont 
il a déjà été, question. 

A trois lieues d^Aurengabad , les principaux 
seigneurs du Qécan vinrent au-devant du gé- 
néral français , avec le divan Shavenaze-Kan, 
A une lieue de la ville le souba lui-même parut 
avec toute sa cour , et suivi de plus de cent 
éléphans. Il donna à Bussy les sept accolades 
musulmanes , Vappela son père , son ami ; puis 
montant sur son'éléphant de parade , et faisant 

' monter le général français et l'envoyé Duplan 
chacun sur Téléphaot qui lui étoit destiné , 
l'un bi sa droite , l'autre à sa gauche , il fit ainsi 
avec son armée , qui s'élevoit à quatre-vingt 
mille hommes , son entrée publique à Auren- 
gabad , au milieu des cris répétés : P'iee le 
souha .' vive Bussy! 

Le cortège se dirigea d'abord vers le palais 
du prince , el ensuite vers celui de Shavenaze* 
Kan , où se tcnoit le conseil en présence da 
muphti , ou chef de la religion. Bu^y et 1& 
souba se jurèrent une amitié réciproque sur 
l'Ëvan^e et sur l'Alcoran. Ce }our mémorable 
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(c'^toit le a5 septembre 1753) fut marqu(î 
par la concession faite au marquis de Bussy , 
des quatre circars , d'EIoor, Rajumdry, Musta- Se* ^/3 £ 
pfaanagar et Chicacole , dont les revenus furent 
destines à l'entretien des troupes , que la com- 
pagnie devoit tenir à la disposition du souba. 
Ces quatre circars, avec les premières con- 
cessions de Mazulipatan et de Condavir, appeM 
aussi le circar de Contour ( le nom de Con- 
davir venant de la forteresse de ce nom ) , 
donnèrent aux possessions françaises , sur la 
côte d 'Orixa , une étendue de cent trente lieues 
sur une laideur inégale de quinze , vingt , ou 
vingt-cinq lieues au plus, et dont le revenu 
s'élevoit en 1757 à 10,247, 35ofrancs,. i^'oy^^ 
Pièces justificatives, n" IX et X.) Selon les 
Méntoires de NoaiUes,, commissaire civil, ces 
revenus auroient pu s'élever à une somme 
bien plus forte ; mais les villages , se trouvant 
abandonnés , n'avoient que le tiers de leurs 
terres en culture. Le Condavir , les bourgs de 
Divricota, qui étoient affermés 187,000 fir. , 
l'ont été à 3oo,ooo en 17581 l^s villages 
d'Oudoure et de Boudant , qui ne rendoient 
que 9,500 francs, ont été affermés en 1768 
35o,ooo francs. Les salines pouvoient donner, 
^nnée commune , de 7 à 8oq,ooo francs; cette 
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branche de revenu àvoit été très-nëgligëe ; et 
ne formoit pas partie des recettes en Ï757. ■ 
• On peut donc avancer avec certitude que les 
revenus des quatre circars, que Renel fait 
monter à 10,000,000 dans son Précis histo- 
rique de rinde , pourroient être portés 4 
5oo,oop fr. de plus , et recevoir même une 
augmentation au-delà. D'après les Mémoires 
de M. Duplan , trop volumineux pour figurer 
parmi les pièces à l'appui de cet ouvrage , 
Mazidipatan et le Condavir rendoient avec cer- 
titude, tous frais payés, ' 2,5oo,ooD francs 
qui pouvoient être employés très- utilement 
en marchandises de la côte. Ces Mémoires 
assignent l'emplacement des mines de diamans 
du Condavir dans les bourgs de Chetty-Pélly , 
Ombre-Poury et Coulour , tous les trois arro- 
sés par le fleuve Kistchena; il fait lé dénom- 
brement des bourgs et villages de. cette pro-- 
vince, qu'il porte à huit cent cinquante-trois. 
Ces provinces étoieilt défendues naturelle- 
ment dans l'intérieur par de hautes montagnes , 
par des forêts impénétrables, par des défilés 
où cent hommes peuvent arrêter une armée- 
entière. De si importantes acquisitions ren- 
doient la compagnie française maîtresse de la 
côte, etluidonnoienteii.oulre des toiles supé- 



D,o.i.«jhyGooj^le 



7 't' de L'INDE. 77 

rieqresà toi^tf^ celtes qui se fabriquoîent dans 
le reste de l'indostan. 

Notre position dans le Bengale, quoique, 
pas aussi brillante , p^ésentoit de grands, avan- 
tages pour le cominerce. Selon le compte renda 
par M- deLery en janvier 1754 (Ployez Pièces. 
justificatives, n" XIII),. ces cojmptoirs don-v 
noient un revenu de 200,000 fr. sans compter, 
les droits d'entrées et de sorties ; les. fennes, 
debétel , de tabac et d'arack pre'sentoient une 
dépense de i,o55,68o francs, foumissoient 
7,025,000 francs en marchandises diverses qui 
çtoient envoyées en France v en outre du com- 
merce particulier d'Inde en Inde, qui mon- 
toit à la sommede- 1,768,270 fr. 

Il est vrai que la compagnie ne devoit jouir. 
<}es quatre circars qu'autant qu'elle entretien-, 
droit au service du souba un- nombre de .troupes 
de'terminé.; levais un tel engagement ne pouroit 
lier l'ambition de DujJeix, ni arrêter l'exé-. 
cutic^ de ses vastes projets de conquéte> IL 
médi^itdc se faire céder Goa,, capitale des^ 
possessions portugaises , et de s'emparer en-, 
si^te de cet immense triangle qui est. entre 
cette ville,, Mazulipatan et le -cap Coraorin.- 

Mais. ce n'e'toient là que de brillantes chi- 
mères : le cabinet de Versailles et ladirectioQ 
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de la compagnie n'étoient pas capables â'a^ 
dopter de si grandes vues , ni de- suivre une 
détermination ferme et invariable. , 

La cour de France , d'abord charmée des 
succès de Duplèix , l'avoit récompensé et en- 
couragé en le créant marquis , et en le déco- 
rant du cordon rôuge ; mais elle lut effrayée 
ensuite des vasteâ projets de ce gouVemeur-' 
général de l'Inde : elle le laissa incertain , elle 
ne lui envoya aucun nouveau secours , elle lui 
prescrivit même de renoncer à la nababi^ du 
Camate. 

La situation politique des compagnies fran- 
çaises et anglaises étoit très - délicate ; elles 
avoient recommencé les hostilités , quoiqu'elles 
ne fussent pas ouvertement en guerre. Les An- 
glais et les Français s'éloient engagés à son- 
tenir, en qualité d'alliés, les intéirêts des nababs 
avec lesquels ils avoient traité ; et cependant 
ils agissoient comme -partie principale ^ avec 
toute l'animosité et l'aigreur de deux uAtions 
qui se disputent la gloire des armes'; îet les 
bénéfices du'commerce de l'Orient; 

Les rapports qui parvenoient en Europe siir 
la prospérité des Français dans l'Inde , cxci- 
foient au plus haut degré la jalousie de' l'An- 
gleterre : le ministre de cette puissance , crai- 
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gnant la ruine des possessions britanniques , 
tnenaça la France d'une guerre ouverte en 
Euï^pe , si elle n'arrêtoit pas, de concert avec 
elle , les hostilités dans l'Inde. Le rappel de 
Dupleix entroit dans le plan du cabinet de 
Londres , et tous les ressorts de la politique 
furent employés pour obtenir ces re'sultats. 

Les ministres des deux puissances , dans la 
crainte que le feu de la guerre , concentre 
depuis six ans dans l'Inde, ne se communi- 
quât au loin jusqu'au centre même de l'Europe, 
Crurent dissiper ce danger en ordonnant aux 
deux compagnies de se rapprocher. Un traité 
Conditionnel , qui devoit finir par établir entre 
elles une égalité entière de territoire , de force 
et de comhierce sur les deux côtes de Coro- 
mandel et d'Oiixa , fut admis en principe. La 
cour de Versailles nomma son commissaire 
pacificateur dans l'Inde , M. Godeux , di-' 
recteur de la compagnie française , et le gou- 
Temément britannique y envoya M. Sunders,. 
revêtu de la même qualité , et avec des pouvoirs 
très-étendus. Le premier arriva à Pondichéry 
le 2 août 1754; les deux commissaires trai- 
tèrent chacun pour leur gouvernement , et ïa 
suspension d'armes entre les deux compagnies 
fut signée le 2 octobre : elle portoil que les 
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deux gourernemens jouiroiçnt , sans trouble et 
sans contestations , de leurs possessions dans 
l'Inde , et qu'à l'avenir aucune des deux corn* 
pagnies ne s'interposeroît dans les guerres , ni 
dans les démdMa des princes du pays. Les 
articles de cette convention dévoient être rati- 
fiés en Europe. 

La France rappcloitDuplcix comnie ennemi 
de lapaix, comme l'auteur.de l'incendie allumé 
dans l'Inde ; elle abandonnoit un gouvçmeur 
qui lui promettoit l'empire le plus fertile et 
le plus opulent de l'bnivers ; en un mot , la. 
France sacrifioit Dupleix au ressentiment et 
aux terreurs de l'Angleterre. Ces moti^ hu- 
milians ne furent point avoués , il est vrai ; 
mais ils n'en sont pas moins avérés aux regards, 
de l'histoire , dont la principale fonction con- 
siste à ramener tous les événemens à leur cause. 

Le commissaire pacificateur Godeux , re- 
vêtu en même temps du titre de gouverneur 
de rinde, signifia à son prédécesseur Dupleix 
son rappel , ou plutôt sa disgrâce., Ce fut un 
coup de ' foudre pour un homme qui n'avoit 
plus d'autre passion que celle de faire triom- 
pher la cause de la France dans l'Inde. Il obéit , 
et s'embarqua le 4- octobre pour retourner en, 
Europe. 



.rJhy Google 



I DE LTNDE; . ât 

< Ce sippel inattendu ^toit j^videmment le 
résultat des j^en^ca secrète^' de la cour de 
XioadreS. Les deux paiiagraphcs suivans.d'une 
lettre da miolstre .Mirepoix à M. Godeux , en 
date du i4 mars 1754, le prouvent d^uœ ' 
manière irrécusable. 

.«. Vous p6uve« déclarer, Monsieur, dit le 
» ministre , que l'on ne projette, ni d'avoir 
». dans rinde des possessions plus vastes qdê 
-», l'Angleterre, ni de s'y faire 9,000,000 de 
«i rentes, ni de se réserver la &culté exclu- 
;> siveidé se rendre le maître du commerce de 
» Golconde , encore moins de' celui de la côte 
3>d.e Coromandel. 

» Le. sieur Godeux se confonneraaux îns- 
» tructions de la compagnie et du comité se;^ 
» cret de Tjnde , en tout ce qui ne. sera pa$ 
» contraire aux présentes instructions qui con- 
» tiennent la voloaté expresse de Sa Majesté. » 
Un autre passage , tiré . du' mémoire de 
M. Godeux contre Dupleix , sous la date du 
1:8 septembre 1 760 , prouva également que le 
rappel de Dupleix ^tenoit à des causes puré^ 
ment politiq.ues Ct du ressort, des cabinets. 
«Le roi seul, dit-il à Dupleix- dans, ce iné- 
» moire, te roi seul a prononcé votre rappel; 
p» la compagnie n'a point su ^e Tous dévie* 
a. 6 
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r eh Fraiice, piiis^ , dans le ixttp» 
» où TOUS pitliez de Vandkiiécy , elle Voit» 
» adivssoit des kttres dans Tinde; die suM^ 
to crîvmtiroiiiiiie si tous dévies y être encore. 

' » Yous-méme n'en avez rieSM , qûôi^fàe ■wm 
» n^ayez pas ignore mon départ plus de ti-ois 

. » mois avsat qâe .je n'ariivosse À la câte. « 
- Telte fut Ift i:>éoofiip0&:ge de6^serri<%ft que 
Du^Ëîx rendit i m patyle de^ns la piéâùenk 
de llade. Jamais ingratitude ne fiA pias ca^ 
ractéiisiîê , p&is détoyale , rïon-ficiilement de la 
paît do gOBTemienrent, mais encore de lapait 
de ia, icon^g^ie qui refusa de rembourser à 
l'honime qui avoit tout sacijftê pour elle , la 
somïM de 7,5oo,ooo'ëvt«s qull aroit prêtée 
d6 [,st& propfïs demeis, somme qui Êùsoit sa 
fortmie et partie de celle de ses amis. 

Yict^oe éeiat» eanemis et de la jalousie que 
iestaleas avoii^it inspirée irAngleterre , c« 
grand-homme protfya sur pièces justificativea , 
qu'ad m^taeut même ou U étôit accusé de dis- 
ltq>«r Mb Itsbâs de la compagne , il avmt 
an coâtt<Sârfe itt^è^é son Coiiimercê de 
7,180,839 liv. 'chaque 'année, et pendant la 
gMrrë qtt'tt ■«^ciit 4e soutenir, sans que la 
tompiagnië eût feit en SarDpe des envMs plus 
teon^ôcttbted q^e 'ceux i|a'elle étoit da&s i'u- 
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»ge de Faire; il prooTaqa'à la p»x, avec les 
Seuls revenus de Tlnde , il auroit pu soutenir 
le commerce de la compagnie , ou râtfiélioret' 
sans qu'elle !eût été obligée de i^re aucunfe 
avance ( ce qui paroissoit alors une diimère , 
et ce que la compagnie- ang^se a réalisé de- 
puis ). Enfin il établit qu^avec les revenus de 
l'Inde, non ~ seulement il avoit soutenu la 
gueire , et fait face aux dépenses générales y 
mais encore qu'il avoit amélioré la balance en 
faveur de la compagnie , de 369,780 1. chaque 
année. 

Sans doute il eût été plus heureux pour la 
France , dont les résolutions et les entreprises 
étoient alors bien moins durables que bril- 
lantes, d'avoir dans l'Inde un gouverneur dont 
les vues eussent été moins étendues et moins 
profondes , et le génie moins transcendant. En 
effet , Dupleix auroit dû sentir que le magni- 
fique édifice politique qu'il cherchoit à élever 
dans rindostan , à la gloire de sa nation, ne 
tarderoit pas à exciter la jalousie d'une puis- 
sance rivalç , dont la haine seroit implacable ; 
il auroit dû sentir que lui seul pourroit sou- 
■ tenir ce grand édifice , et le préserver d'une 
ruine totale ; que le pouvoir temporaire et li- 
mité , dont il étoit investi « ne lui donneroit 
6. 
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pas. le temps de consolider son ouvrage ; mai» . 

pouToit-il , deToit-il s'attendre qu'au lieu d'être ■ 

,ençouragé,r€Compcnsé,iln'éprouveroitqu'une 

injuste disgrâce, il n'essuieroit que des méprî» 

à son retour en France ? Sensible et fier, il 

succomba au chagrin , et mourut oublié. 
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CHAPITRE XIX. 



Canclire de Snrndiadotila, . . 

fait la guerre aux Anglais, >'en)par 
Williamî. — Sa cruaul<! i l'égard des prisonnier!. — Ctivei 
reprend Calculla. — IJ défait le souba et leforre i If pfii, — • 
Renouvellement des liostililës entre la France e( rÀnglelerre. 

— Clives s'empare de Çb^adenu^r. —Il marche copire le 
fouba et ga^e la bataille de Piassey. — Mort du souba. — 
EI(<valion de Jaflicr-AIy-'Kaa par les Anglais. — Campagns' 
de Bussv dans le Déran. — 11 i^empare de Golconde. — Lally 
arrive oins l'Inde, — Son caractère. — 11 prend le fort Saint- 
JDavid. — Ba'ppel de Busiy. — Perte des proyince* du nord* 

— lallr attaque ftUdru , et Itte hoateUfement le ùé^e d* 
«ttç TilJe. 



JN o o S voici arrivés à l'événement le plus 
important de Thistoire moderne de Tlnde , à 
l'événement qui , après avoir décidé de la 
conquête du Bengale par les Anglais; a' tant' 
influé sur la destinée des faabitans de cette 



D,o,i.«jhy Google 



8G. HISTOIRE 

partie de l'Asie , et sur le commerce des na- 
tions eiiropéemies dans ces climats. Mais ce 
<pùeâ4F»naFqual:^, c'est que le hasard sent 
semble avoir présidé à cette révolution , qui 
n*a point été le résultat d'une suite de ^combi- 
naisons politiques. Àlavéritér ta cause fortuite 
•qui Ta déterminée semble n^avoir fait qu'ac- 
célérer la marche naturelle des choses. Quoi 
qu'il en soit, les circonstances qui ont ouvert 
aux Anglais cette carrière de gloire et de puis- 
sance < ktip, -de- .faire présager leurs 'sueeèa». 
sembloient an contraire n'annoncer que des 
rerers; et, sous ce double point de vue, ce 
grand événement méiite d'attirer l'attention 
de la postérité. 

. AUverdy, usifqtatew du Bengale, veBoît de 
d.escendre au tombeau 9près ^voir gouverné 
. quinze -ans la soubabie du Bengale, de -Bai- 
har et-d'Orixa. Son neveu, Surudjadoula , lui 
succéda ; et comme il jlexoit cette souveraineté 
importante à l'amitié de son oncle , il lui fit 
élever , à Muzu'dabad , sa capitale , un tombeau 
iO(i^^qu£ y. dans un grand édifice .obJoog , 
surmomé de. cinq dômes. Ce jewne prince , si 
cpoQu, p»-' Idi haine qu'U fil éetater- contre- les. 
Anglais, étolt ardent, orgueilleux ^ avide, et. 
dç^te. Il étoit difficile .^e SOI) rè^ije .n^ ^\ 
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{iAs:ikgité, soit pair des guerres ihtestibés/sDit 
par des guerres étrangères. Aumomeiit radme 
âù' les coiDinîssâkTs ' padïfîcateurs eoToyés 
d'Europe travaiUloient au traité qui dev^t' 
rapprocher 1rs compagnies .française et an« 
glaise , DD démêlé inattendu entre: >e ïoub» 
du Bàogale , et te gouverneur an^ai^i et Gai* 
oittta, doQna lieu i la scène ta. pins tragiqua 
et la plus triste dont il soit fait menâon dans 
l'his^oir^ des éiablissemera européens;. '■-■■■■■ 
. Uq des priacifiaux officiers (kl seuba^monuné 
Kissei)d«$ , s*ëtant réfbgié avec ses trésçirs , ^ à 
(Calcutta -, pour se soustraire aux peines' que 
ses infidélités avaient méritées » trouva àhsk 
les Anglais asile et protection^' Le souba or-> 
dbnna à k compagnie, de lui livrer' tet ofit-n 
cier infidèle ; mais le droit précieux d^asile 
s'étoit jatrodmt dans l'Inde par la vénalité 
des chefs des établissemens européens ; et danà 
cette circonstance, l'Anglais Drake, gouver^ 
neur de <lalcatta,, voulût en user à l'égard de 
Kissend^. Sur le refus de ce gouverneur et 
de son conseil, le soiiba, irrité, lève une armée 
BOisdbreuse, se met î^ussitôt eh mardis, investit 
lefortdeCassembaMrle 17 niai lySC» s'en ém-l 
pare le aa , marche ensuite vers Càlcuûa , et 
le i5 juin, met bruaquemeat le siégé devant 
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cette ville naissante, qui -n'étoithunérhentea 

état de diîfense. 

Le gouverneur Drake , et' les principaux ha-' 
bitans effrayés du nombre des ennemis, abàh-' 
donnient le fort Williams,etse r^fdgient à bord 
des vaisaeanx anglaris^qui mouîlloient dâlis le 
Gajige ; toutefois Icc^itaine Howel , qui com- 
mandoit en. second dansi'Ie fort, prend la ré- 
solutioD'COuragcuse .déise d<!feudre jusqu'à la ' 
dernière extrémité avec le secours de quelque» 
braves amis et lès restes d'une garnison dé- 
couragéè^. :Mais sa résistance intrépide ne put 
sauver Calcutta contre un ennemi puissant; 
Le fort Williams se rendit le 20 ; il n'y avoit 
plus que cent quarante-six Européens : le ^estti 
avoit péH-, ou s'étoit réfugié à bord des vais- 
seaux.' Le soùba, n'écoutant quesa colère', fit 
plonger ces prisonniers , ainsi que leur chef;, 
dans un- horrible cachot ,, maintenant célèbre 
dans l'histoire dé l'Inde , -sous le nom de 
Blackhole ,\6 trou noir. Là, ènt^^^les uns 

■ sur les autres, ils se virent exposés , dès le» 
premiers momeris, à périr «étoufTës. ' 

:" Empruntons les' couleurs -du- capi^md 

y, HowelV échappé miraGuleiisement à cette-es- 
pèce de supplice , pour peindre la plus cruelle 
détresse àlaquellâ rhuin!tiùtflaitpeQt''âtréjâmaai 
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âé réduite. « Figurez-vous, dit cet officier dans 
» sa relation , figurez-vous la situation de cent 
» qnarante-six malheureux épuisé» par de conti- 
» nuelles fatigues, entassés lésons sur les autres, 
» dans un espace de dix-huit pieds carrés pen-: 
> dànt une des niiits les plus sombres et les 
»<{llll9'étouâantes du Bengale , ayant un grand 
M inur à l'est -et ^au sud , les seuls côtés d'où ils 
^ aurolent'pu recevoir de l'air, et, au nord ,. 
» encore un- mur et la porte du cachot; du 
b côté de' l'ouest , deux lucarnes bien barrées' 
» en dedans et en dehors , et d'où les prison- 
xnîers poùvoient à peine - recevoir un peu 
» d'air. » Tel étoit le lieu resserré et infect 
où ces infortunés passèrent douze heures dans 
des angoisses mortelles. Ils offrirent de-grandes 
sotnmes à la garde indienne- qui étoit à la 
porte de la prison , pour qu'on fit avertir le 
prince de leursituation déplorable. Leurs cris,' 
leurs géniissemens se faisoieht entendre, et le 
peuple en étoit touché de compassion ; mais 
nul.n'osoit en aller-rendre compte au souba. 
Il dort , disoit-on aux Anglais ; et , qui se per- 
mettrok de liroubler le S9mmeîl du prince? 
En tme- seole. nuit , cent trente-trois de - ces 
malheureux prisonniers fiirent étouffés , ou pé- 
rirent de soif. L'hoireur d'une pareâle scène 
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fit sur les ABglais habitaos de l'Idde , biie pi^ 
{onde impression , et excita parmi etarbu plut 
haut degré , le désir de 1» v^ageance^ 

La prise des possessions aoglaisjes d.u B<fi- 
gale ne valut an soubÀ i|ae ^So.ooo tvi^ee, 
i,i2â,Qoo francs ( somme ' très^ii^rie^pe, À 
celle qu'il s'attendoit à tfOuvor. Il rap^l^ 
aussi les comptoirs irançaisi «t bolUndai» ; le 
premier à ioo,oQq roi^ùe^., ot le secovd à 
410,000; «nsranble, 1,375,000. H repw^ 
ensuite pour sa cjtpitale, ttvçc une val^tf* de 
2,400,000 irancs. 

. Cest ainsi qu^, par KporU; de €akutta» 
les affaires de la compagnie anglaisé. tomlhèrNit 
d'un état de prospérité, dans le plus ,'affi?eui 
dédordre. Mais l'éTénewent méase qui an^ 
conçoit les revers les plu» £ine$tes i cette 
çoiqpagnie , devint la source de sa grandeur 
4;t de sa puissance ; et il fut , au contraire , la 
perte du souverain de cette opulente contrée. 

, Denx Anglais, l'amiral Wats<m et le *olo- 
nel Clives, se chargèrent .de punir l'orgueil -et 
la cruauté du soùba. Arrivés au fcôrt Saihti 
David av*c une flotte^^ l'juniral avoit com-' 
mencé. ses .opérations par niie attaque com- 
binée ctmtre te fameux corsaire Talagée Angria, 
qui s'étoït fait céder, par lés Marâtties, la 
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place invitîme de Geiiat. L'escadre anglaise^ 
étoit venue canooner et bomb^^der ce repaire 
de la puissance d'Angj^a , et Tayant. pris de 
tÎTe iarce, y avait trouva deux cents pièces de 
canQnybeaitcoup de mortiers et de munitiona 
de guerre, des vivres e« abondance, et un riche 
butin. Ces succès avoïent revaoïué le» actions 
de la cQiqip^gue. 

XiC colonel Clive» , de retour d'Angleterre , 
où il s'étoit rendu à Xé^ot^^ ^ la suepraisioa 
d'armes , s'embarqua peu ^e temp& a^pdpès à 
Madras, à bord de U flotte, ay«c les troupes 
venues. d'Europe; et brûlait de venger ses 
compatriotes morts à Calcutta, victimes de 
bsurcourageuseréststaBce, il mit àla. voile pour 
l'embouchure du Gange. Il jejb l'ancre ait. 
mois, d'octobre i75&,dans.)4traidedeBaIassor, 
et y trouva dans un état d^plwable , à bwd 
des vaisseaux de la compare , le gouverneur 
Brake et les Anglais fugiti&.. Avec ces &rees, 
désunies et abattues, il forma une petite ar< 
mée, remonta le Gange, s'empara de plu- 
sieurs forts , pirit terre à Busi-Busia le s? dé- : 
cembre, <^t.marcha aussitôt veis Calcutta; La' 
vue d'un lieu où les. Anglais avoient souÇ'^t 
81 cruellement, excita à un tel p«tnt le res^ 
e^tiqaeqt de Içqrs coropabiod»» <pie. tiwtea 
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les troupe& de Texpédition , tant de terré que 
de mer, assaillirent la ville avec une' égale 
intrépidité. Les soldats indiens da souba i ne 
"" pouvant résister à une attaque si impétueuse , 
rendirent le fort le même jour, i" janvier, et 
la compagnie rentra eh possession d'un éta- 
blissement, dont la perte prolongée auroit 
porte' un coup funeste au comnaerce anglais. 

■ Peu de jours après, la ville d'Ougli , située 
plus haut , sur le Gange , -tomba également au 
pouvoir de Clives.' 

■ Non content de remettre la compagnie en 
possession de tous ses établissemens du Ben- 
gale, Clives résolut d'humilier l'orgueil de Su-' 
fudjadoula. Il marcha contre ce prince , qui 
avoit rassemblé dix mille chevaux et quinze 
mille hommes d'isfenterie ; et, malgré l'infé- 
riorité des Anglais, il le chassa de toutes' 
fies positions , lui livra plusieurs combats par- 

' tiels , où il eut toujours l'avantage ; et après 
avoir détruit une partie de son armée, il le 
força, le 9 févrieri757, de sbiiserire un traité 
ntile et honorable pour la compagnie, en vertu 
auquel les Anglais étoient rétabfe dans toutes 
les .possessions et dans tous les- privi- 
lèges qu'ils avoieht obtenus du Grand-Mogol. ' 
On les recpnnoiJssbit libres à l'avenir de fortin 
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iîer Calcutta comme ib rçntendrûîent ; le 
souba s'engageoit de plus à leur restituer tout 
ce qui avoit été pillé lors de la prise de leurs 
possessions sur le Gange. . 

La compagnie anglaise fiit redevable de ces 
conditions avantageuses à l'harmonie et k la 
vigilance de deux officiers également ambi- 
.tieus de gloire , également zélés pour les in- 
térêts ;et pour l'honneur de leur patrie. Un 
corps de cinq à six cents hommes leur suffit 
pour triompher dans toutes les forces du Ben- 
gale , et pour obtenir des snccès si étendus et 
si rapides. 

Au moment même où la compagnie soute- 
noit cette guerre embarrassante, arriva" aux 
Indes la nouvelle que de grands intérêts ve- 
noient de rallumer la guerre entre TAngle- 
terre et la France. Si la compagnie française 
eût été dirigée encore par les tatens de Du- 
pleix, il n'est pas douteux que sa politique 
l'eût déterminé à soutenir les princes du Ben- 
gale, et à former contre Jes Anglais une confé- ■ 
dération redoutable; mais des vues étroites, 
des plans mal- combinés, lui firent désirer 
qu'une convention particulière assurât une 
neutralité qui déjà avoit eu lieu sur les bords 
du Gange pendant les démêlés du Carnate. Le 
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renoitTellement d«s hostilités entré la f'fahcïî 
et r Angleterre iaX ofBcîellemenl connu' au 
Bengale vers la fin de 1756. L'établissement: 
de Chandemagor,- devenu si florissant par lei 
soins de Dupleix , se croyoit à l'abri de toute 
agression en vertu dé la suspension d'armes 
arrêtée en Europe par les deux gouvtmemens ,- 
fet acceptée par les deux con^agnies , <n Eu*- 
rope et dans l'Inde. Aux ternies de cette con- 
vention , les Français de Chandernagdr avoient 
refusé d'appuyer les forces du sooba Surud- 
jadoula lorsqu'il s'étoit emparé du fort "Wil*- 
liams, et de lui dooner des secours lorstjue 
l'expédition anglaise, l'avoit repoussé et repris 
Calcutta. Non-seulement ce système iiftpoli- 
lique fit manquer l'occasion d'agrandir les éta- 
blissemens français du Bengale, mais il fiit, 
peu de ttmps après, la cause de leur perte ^t 
de leur ruine. Tant que Finaction des Fran- 
çais fut nécessaire aux Anglais , ils firent es- 
pérer à leiirs rivaux le maintien de la neutra- 
lité; mais, dès que leurs victoires et le traité 
de paix qu'ils veAoiènt -de dicter au souba, 
leur eèt assuré une supériorité décidée sur ft 
Gange , ils prirent la résolution de tbumef 
•f leurs.arinés contré Chandemagor. En consé- 
quence , Clive , avec moins de trois mille 
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tfommes ;. s'^tant mis ep roâtche dâias le con- 
zïAt de mars 17571 attaqua cette place im- 
portanbe^ qoàëtoit antnëe de cent quatre-vingt 
pièces dé caaôB> ei dont la ^raison consistoit 
en trois cents Européens et autant des cipayes. 
Après l'a voir tMttuè pendant cinq jours , et 
ftvqir ^tinâtilïté tous les obstacles, il s'en em-^ 
para, -et œitfvA ainsi aux Français leur plu» 
bei ëCablisstaient suï le Gange; quatre centÂ 
soldats , iEbibles restes des troupes françaises 
1^ 5Ê trouToî^it éparses dans les possessions 
du Bengale , se remirent sous le^ commande- 
ment du capitaine Law de Loriston efc de 
M. Goatttin, et entrèrent au sierrice des princes 
du pays. Tous lés aufirt^s comptoirs français 
forent pris tiès-pèu de teffips après. 

Dès que Clive et "W-atson eurent anéanti 
la puissance des Frïtn^is sur le Grange , puis- 
sance (fui, toute . médiocre qu'elle étoit, leur 
pareissoitplusàredouter que celle de Sunidjar 
doula , ennemi irréconciliable des Anglais , 
ils formèreart le dessein de renverser ce prince 
de sou trône. Ils y farent déterpiinés , ainsi 
■que le conseil de Calcutta , par la conduite 
^quïTOqùe dn sôuba , par la violation des a.T~ 
.-tides du traité qu'il avoit solennellement jurés, 
^r le re&s de ï«teToir garnison anglaisé daoS 
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Cassembazarj et enfin par des aviâ ^iit^qu'il ye? 
noit d'expédier àçs émissf^irês secrets au mar- 
quisdeBussy, alorsà:Golconde, pourrinriter 
à veni'rle joindre avec ses forces disponibles.. 

Clives fondoit le succès de son expédition' snr 
ce que le souba étoit détesté de ses sujets, spit. 
à cause de son caractère despotique , soit pas 
Tefiet même de la nature de son gouverne-, 
meot , qui n'avoit d'autre ressort que. l'intérêt 
du moment et la crainte. Informé de cette 
disposition des esprits , le gouvernement de 
Calcutta envoya des émissaires à Mpzudabad , et. 
excita contre le souba une conspiration qoi fitt 
principalement ourdie par Méer Jaffier-Aly- 
Kan , général et principal ministre de ce prince. 
Un traité secret fut conclu le 4 juin 1757 , 
Entre les Anglais et ce perfide général. La pré- 
sidence du Bengale s'engagea à lui prêter assi^ 
tance pour qu'il pât détrôner le prince ré-^ 
gnant sous la condition expresse que de nou- 
velles concessions serolent faites aux Anglais « 
que les anciens privilèges seroicnt rétablis , et 
que les parties contractantes se partageroient 
les trésors du souba. . . 

Quand on fut certain des mauvaises dispo- 
sitions des troupes indiennes et de l'appui des 
conjurés, le colonel Clives se. mit en marche 
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bvec trois mille soldats , dont neuf cents seu- 
lement ctoient Européens. Surudjadoula, qui 
Qe voyoit que le danger apparent , s'imagina 
qu'il tiendroit tête à l'orage , en rassemblant 
une armée immense composée de toutes les 
forces des nababs et des rajas du Bengale ; il 
6ut ainsi sous ses ordres cent vingt mille com- 
battans : son artillerie étoit servie par cin- 
quante artilleurs français. Sans être effrayé de 
cette multitude d'hommes , Clives -, avec sa 
petite armée, livra bataille au souba le 24 juin , 
dans là plaine de Plassey. La plus grande partie 
de Tannée indienne sous les ordres de JatiGer- 
Aly , ne donna point ; les autres corps , tra- 
vaillés secrètement , saisis d'une terreur pa- 
nique , découragés d'ailleiM^ par la tratison 
de leurs officiers , lâchèrent le pied au premier 
choc , et Clives remporta une"victoire facile. 
Cinquante pièces de canon , tout le bagage et 
les trésors du souba tombèrent en son pou- 
Toir ; ce prince , qui avoit pris la fuite après 
sa défaite , fut atteint le 2 juillet , et conduit 
à Muzudabad où î} fiit lâchement égorgé par 
ordre de Meerum, fils. du perfide Jaffier-Aly, 
lequel fut aussitôt reconnu souverain du Ben- 
gale par les Anglais dont il avoit si bien rempli 
les intentions. Clives l'investit lui-même de sa 
a. ' 7 
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noavdle dignité en I& revétadt ^ toutes le» 
■ iliSrq«e$ de l'auterttë souTcraîne , et iVaffiér 
Mçût à Muzudabad l'homMage des personnes - 
-de totis rangsj en quaïîlé desonvera™ des pr&- 
T^lces dç Bengale , d'Orixa et de Bahar. 

C'est amsi qoe ks Anglais , en profitant ée 
ht trahison la pins noire , se crëèreat »n aHié 
intéressé à être fféèle h ses engagemens , on 
f Ititât éleTèrent bb vjHa^fflBent qn'ils e^é- 
*<ïie«t feire in(»woàr an gré de leurs intérêt» 
«t âe. teur ambition. Le nouveau sonba fbt lié 
par un traité ; et> inèépenédHHnent ùrs sommes 
qu'on y stipula en &TeSP âe la compagnie a'R- 
glaifie, il fit présent à Pamtée et à Iki Sotte de 
5o lack& de roupies , i2,5oo,ooo fr., ce qi»^ 
^Dtaubatin pronrenflnt da piflage du eafiip 
dn sonba détrôné , ffilt le RM^ndre soldat et 
le moindre matelot dans raisanc«. La part 
(pi'eut la cotiipagnie aux trésor» de Saro^-^ 
douta, fut de 37,000^00 de lirancSk Jamais 
elle ne s'étoit vue si âdri^atite , et jamais eltë 
n'aT<»t possédé en toute propriété des cap4- 
tatis sicon^dépables-. Qu^eHe étott lom encore 
du point de- ^^lendearoè elle parvint huîtatu 
après , et où elle est encore aujourd'hui! 

C'est ainsi qu'otie poignée d'Européens fit 
dan» l'espace de douze- jours une grande ré- 
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.vt^ution'dansun des plus riches royaumes de 
l'Aâie , révolution qui chassa entièrement les 
Français du Bengale et de ses dépendances , 
■tfai rétablit les afiaires de la compagnie an- 
glaise et- le commerce de l'Angleterre au-deU 
-de ce qu'il avoit jamais été , et q[ui prépara 
d'usurpation presqu'enti^e de l'indostai). 

Calcutta s'agrandit et devint le centre des 
richesses du Bengale ; le fort Williams fut re^ 
construit sur un plan plus vaste ; les Anglais 
.«n firent un octogone régulier , avec huit bas- 
tions , plusieurs contre-gardes et quelques d«- 
-mi-lunes; mais quoique cette citadelle, qui a 
-coûté So,ôoo,ooo de -francs, soit la meilleure 
forteresse deJ'Inde , elle est trt^ étendue, et 
jte peut d'aiUetirs protéger efficacement une 
-viUe telle :que 'Galcntto, qui, en moins d'un 
-demi-siècle , a vu «i >population s'élever au- 
-delà de sis cent mille âmes. 

Cet accroissement -prodigieux de la puis- 
.•aance anglaise dans le Bengale ,' ne pouvoit 
manquer d'augmenter leurs prétentions, et 
.d'enfler leur orgueil. Ils se virent en état de 
.ponsser la ^eire avec plus de vigueur encore 
flur la côte de Coromandel , et d'y reprendre 
la prépondérance que l'administration Vigou- 
rQoae-deiDiipleix leur avoit fait perdre. 
7- 
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Au moment où les deux nations rivales re- 
prirent les armes pour leurs propres intérêts ,' 
.la compagnie française possédoit aux côtes 
d'Orixa et de Coromandel , Mazulipatam avec 
quatre provinces , un grand arrondissement 
autour de Pondichéry , gui n^avoit eu long- 
temps qu'une langue de sable ; un domaine 
à peu près égal près de Karical , et enfin TUe 
de Cheringham. A la vérité , - ces possessions 
formoient quatre masses trop éloignées les 
unes des autres, pour se protéger mutuelle- 
ment. 

Dans le Décân son influence s'étoit main- 
grâce aux opérations et à la sage con- 



. ^ 'o^uite du marquis de Bussy , qui , dans les 

^«£S>^ circonstances les plus difiEîciles , soutint avec 
dignité l'honneur du nom français ; mais tou- 
jours jaloux du Crédit de cet officier , Scha- 
venaze - Kan , ministre de Salabedzing , par- 
vint à lui faire donner Tordre de se retirer dans 
les provinces concédées. Bussy etoit alors à la 
tête de son armée à Sanor, ville occidentale 
de la presqu'île très-élôignée du souba, et 
occupé à une guerre contre les Marattes. 
Sfaavenaze-Kan fit à la même époque un traité 
secret avec la présidence de Madras, qui lui 
promit trois cents Européens et quinze cents 
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cîpayes , s'il pairenoit à éloigner les Français , 
et à faire changer de politique au souba. Ce 
traité fut Sans effet à l'égard des Anglais à 
cause de la guerre du Bengale , qui exigea 
l'emploi de presque toutes leurs forces di^o- 
nibles. 

£n exécution des ordres du souba, Bussy 
opéra sa retraite dans le courant de mai 1 7 56. 
Son armée ^toit composée alors de six cents 
Européens , de trois cents hussards et de cinq 
mille cipayes : elle se grossit encore d'un corps 
de cavalerie que lui envoya Balajerao , ma^ 
ratte, en lui donnant avis que Schavenaze-Kan 
lui avoit proposé de se défaire de lui par un 
assassinat. Loin d'accueillir une proposition 
H infâme , le chef maratte offroit au contraire 
à Bussy d'entrer à son service aux mêmes coih 
ditions qui l'avoient attaché jusqu'alors au 
souba, Le général français accepta seulement 
six mille hommes de cavalerie ; mais quand il 
fut arrivé près Hiderabad , il les congédia. 

A peine la cavalerie maratte eut-elle quitté 
te camp français, que Schavenaze-Kan , levant 
tout-à-fait le masque , envoya vingt-Krinq mille 
chevaux pour intercepter la retraite de Bussy, 
dont la position devint alors très-critique. Il 
Be voyoit en guerre ouverte avec lesouba qu'il 
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avoit fiicé lù»-méme sur le trôné , et il lai 
restoit encore plus de soixante lieues à faire 
pour effectuer sa retraite. Sa résolution 6it 
bardie et courageuse ; il attaqua la forteresse 
de Golcpnde qu'il prit au commencement de 
juin. Là, il put attendre, dans les retranche^ 
mens [qu'il ât élever , les secours qu'on lui 
faisoit espérei" de Pondichéry. Golconde fut 
sa place d'armes jusqu'au 6 juillet qu'il estra 
dans le €hanxml. Il ne cessa poùnt d'obtenir 
des succès jusqu*à fa mi-juillet qu'il reçut de 
Pondichéry des renforts commandés par le 
capitaine Saw. Alors le souba , selon sa po- 
litique de circonstance , fît des ouverture» de 
paix : elle fut conclue le ao du même mois , et 
ce jour même Bussy alla rendre visite à Sala- 
bedsing, avec une escorte de trois cents Eu- 
ropéens et de mille cipayes. 

Le i4 novembre suivant , il quitta la cour 
d'AurcDgabad pour se rendre dans les pro- 
vinces concédées , laissant auprès du souba 
mille cipayes et cent £ur(^éens, 

TeUe étoit la wtuation politique des pos- 
sessions frahçaises sur les côtes d'Orixa et de 
Coromandel, lorsque la guerre éclata entre 
les deux puissances rivales. 

La position de la compagnie française deve-- 
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Boit d'autant -plus d^cate . que Midraa et 
Calcutta , après avQÎr ^paré ïevws désastres , 
bFÛltHtnt dtt désir de la v^agiaoce. Dupleiç 
seal au^it pu ^ire !m^ k Vomg^ , ou , à soti 
défait, Bute}' qui avoït eu le plus de part ji 
8a cûnëâv<x et à se» o^mbiriaismu. Péjà çé- 
lèbrç dao» TIrA* -, U ai«MMîît pw y faire r«sr 
j^ctftr ks *Fnw8 fraafaisiea ; mais le cabinet 
de Yersailles en jugea autrement' Le comte dk 
■IdUy , ïriaadais d'on^ne , fut nfHnréié gou- 
teroeur des pôswssions francises dans cette 
partie du monde. HusIëuts actions de valeur 
lui avaient mérité de l'ayancement dans l'ar- 
.mée; il sVtoit surtout flOfitiogué à la bataille 
de Foatenoy, sous les yeux de Louis XV. ^ 
1746 OQ Tavoit destine'àopéreren.Afi^terFe 
une descente dont le plan étoit de Itû , Jttai^ 
^uin'ëut pi^tieu à casse de ladéfeite do prince 
Edouard à OiUoden- L» gwerre «'étant ndlu-- 
mée en 175S, l'ambiti^m de cet oiHcier lui ât 
désirer d'aller auK Indes pour mériter par de 
tiofiveaUx- -exploite le Ijâtcm de- ntu^clfal 49 
Fratice. Sa bnkvoiire parloit en sa feveiir, et 
fit juger .qpt'A fbr-oit aiaémënt triompher les 
annes de la Fnmce en Asie ; mais ce choix 
a'étoit pas heureux. Le conate de. IjâUy ne 
JQignoii p» à sa haute valeur la prudence et 
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la modération nécessaires dans des coafté^i 
éloignées , et dans des temps difficiles ; en uii 
-mot , il n'avoit pas reçii de la- nature les qua- 
lités propres au commandement : ses disconrs, 
ses projets , ses démarches formoient un coiw 
traste continuel ; son caractère farouche et 
indomptable , son esprit maladroit et inflexible 
^toient presque toujours en contradiction avec 
les circonstances. 

Tel étoit l'officier général que le gouveme- 
ment français vepoit de choisir pour rétablir 
dans les Indes orientales son ascâidant, et 
-pour' redonner à Pondichéry son ancien lustre. 
' Après le départ du gouverneur Godeux en 
'1 757 , les possessions françaises étoient restées 
sous les ordres de M. Lery , président au con" 
seil de Pondichéry. 

Le nouveau gouverneur-général se fit pré- 
céder par une flotte commandée par le capi- 
taine Bouvet , et portant onze cents soldats 
européens , sous les ordres d'un officier supé- 
rieur nommé Soupire. L'expédition aborda à 
;Pondichéryen septembre de la mémeannée. La 
-flotte qui portoitle comte deLally,. avec douse 
cents hommes de troupes sous ses ordres, avoît , 
mis à. la voile le 2 mai, .du port de l'Orient, 
çt n'aborda à Pondichéry que le 28 avril 9vi- 
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'vant (17S8). La haine de ce gouverneur pour 
la natioD anglaise étoit telle , qu'à son arrivée , 
il écrivit au marquis de Bussy : Ma politique 
est dans, ces cinq mots-: Plus d Anglais dans 
la péninsiàe. Il voulut débuter. par une expé>- 
dition.brillante ; et le jour méaie de sondébap- 
quement, il marcha contre le fort Saint-David-, 
situé à quatre lieues au sud de Pondichéry, et 
.alors le siège de la présidence anglaise du 
Gamate. La cour de Versailles qui fondoit ses 
plus grandes espérances sur les opérations du 
comte de Lally, avoit mis sous ses ordres plu- 
sieurs jeunes officiers qui tenoîent, par leur ^ 
•joaissance , aux premières familles du royaume , 
.tels qu'un d'Estaing , un Montmorency, un 
:CriUon , un Conflans/, un la Fare ; tous étoicnt 
impatiens de se signaler, et tous se distin- 
guèrent à l'attaque du fort Saint-David. Le 10 
.juin , cette forteresse capitule ; et la garnison 
anglaise , composée de six cent di)c-sept Euro- 
péens et de seize ce^ts cipayes , resta prison- 
mère de guerre. Ce début étoit du plus heureux 
augure. 

Le fort Saint -David pris, de riches pro- 
vinces occupées militairement, une armée plus 
forte en soldats européens , un revenu montant 
•\ 18,000,000 \ telle étoit la puissance française 
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auxcôtesde Coromaaâeletd^Orîxa, àTarriv^ 
du comte de Lally : cette puissance inspinût la 
■plus TÏTe inquiétude au gouveraement britau- 
nique ; nais tant d'avantages réels , et ceui: 
qu'annonçoit l'henreuK début de la campa^K , 
-S>' évanouirent par l'imprudence et par la con- 
.duite inconcevable de ce nouveau gouverneur. 

LaréputationhonorabledontjouissoitBnssy 
à la cour du souba du Décan , et dans toutes 
les possessions françaises ; les grandes richesses 
qu'il avoit acquises ; ses anciennes liaisons avec 
Dupleix et avec les personnes les plus attachées 
aux intérêts de la compagnie française, furent 
pour le comte de Lally autant de motifs d'envie 
et de jalousie contre cet officier distingué. 
Le i3 join 1758, il ordonna sou rappel, avec 
une partie des troupes qu'il avoit sous son 
commamlement 

Ce rappel étoît à la fois ii^uste et impoli- 
tique. Bnssy, après avoir réduit différens petits 
princes, et Paliagard , dans les provim-^s con- 
•cédées, s'étoit rendu maître de.Visigapatsmv 
ville occupée alors par les Anglais. Là , appre;- 
iiant que le souba Salabedsing étoit entouré 
par une armée .maratte , et par l'armée do ses 
frères qui vouloieut le détrôner., il prtnd là 
résolution hardie de voler à sèn «cconrs avec 



D,o,l.«Jhy Google 



lyn 



DE L'INPE. ,07 

seulement cinq cents hommes de troupes euro- 
péennes, trois cents hussards, et trois mille 
cipayes. Il traverse cent lieues de pays emiemi, 
vient cîuoper au milieu de trois armées, dont 
la plus foibl€ s'élevoit à cent mille hommes , et 
bi^ttât leur dicte la loi ; il Ëtit qiettre en arres- 
tation le mùistre Shavenaze-Kan , lauteur d'in- 
trigues , et rennemi des Français ; fait rendre 
les sceaux de l'empire, dont s'ét^t emparé 
Nizam-Âly , frère du souba , et rétaïlit Sala- 
bedaing dans toute ta plénitude de sa puissance, 
. Ces événeoieDS avoient lieu dans le mois de 
mai et au commencement de juiu , au moment 
même où Bussy reccvoit Tordre de son rappel ; 
ils laissèrent chez les princes de l'Inde un 
souvenir qui ne s^eflacera jamais. Bossy remit 
le commandement de la côte d'Orixa au mar- 
quis de Con0^is, que le gouverneui^gcnéral 
àvoit désigiié pour le remplacer , et rentra à 
Pondichéry , dans te courant de septembre , 
avec deux cents soldats européens et cinq cents 
cipayes. A son arrivée , il reçut de tous les 
ctœfe des corps de l'armée un témaignaf;e d'es- 
time dont l'bistt^re offre peu d'exemples. Tous 
les officiers supérieurs se rendirent en députa- 
lion chez le gouverneur pour le prier de con- 
trer à Bussy le ^ade de brigadier des années 
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du roi , afin que ce grade lui donnât le droit de 
les commaDdcr ; car il n'avoit que le rang de 
lieutenant -colonel. Lally se vit forcé, pour 
ainsi dire , d'adhérer à une demande exprimée 
an nom de tous les che& des corps ; et par 
cette adhésion, Bussy se troura la seconde 
personne de l'armée; mais cet officier qui 
avoit long-temps partagé les succès et réparé 
les revers de Dupleix , servit à regret sous un 
chef étranger qui Tavoit privé du commande- 
ment important de plusieurs provinces que lui 
seul auroit su maintenir sous la dépendance 
du gouvernement de Pondichéry. 

En effet, à peine eut- il été rappelé, que 
le raja Ananderause reprit Yisigapatam, et 
sollicita du gouvernement de Calcutta un envoi 
de troupes du Bengale, pour faire la conquête 
des possessions françaises de la côte d'Orixa. 

A la fin de septembre 1758, cinq cents 
hommes de troupes européennes , et deux mille 
cipayes, sous le commandement du colonel 
Forbes, débarquèrentà Yisigapatam. Untraité 
fut aussitôt conclu entre la compagnie anglaise 
et le raja, qui prit l'engagement formel de 
payer cinquante mille roupies par mois aux 
Anglais (laS.ooo liv.); d'entrer avec eux en 
partage de tous les produits numéraire, dé 
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n'occuper que les places de rintérieur, et de 
leur abandonner les côtes, qu'eux seuls se 
chai^oient de dëfendre. 

Le 3 décembre , les troupes du prince ayant 
Ëiit leur jonction avec le détachement anglais , 
battirent le corps d'armée du marquis de 
Conflans , quoiqu'il eût l'avantage du nombre. 
Cet officier perdit son artillerie , ses bagages , 
et se retira soos les murs de Mazulipatam. 
L'armée anglaise mit aussitôt le siège devant 
cette ville , qui fut enlevée par surprise , le 7 
avril 1759. 

l<e souba Salabedzing s'avançoit cependant 
pour soutenir ses anciens alliés les Français ; 
il n'étoit plus qu'à dis lieues de Mazulipatam ; 
quand il apprit que les Anglais venoient de 
s'en rendre maîtres. Il rebroussa chemin; en 
moins de six mois , date du rappel de M. dé 
Bussy , et avant la fin d'avril , le gouve^emânt 
de Pondichéry avoit perdu à la fois Mazuli- 
patam et les provinces du nord , c'est-à-dire , 
toutes ses possessions sur la côte d'Orixa. 

Ces pertes irréparables changèrent la poli- 
tique du souba : il accepta l'alliance des Anglais , 
leur concéda Mazulipatam et vingt-cinq lieue^ 
de côtes. Telle étoit la grande idée qu'on avoit 
des Européens à la cour d'Aurengabad , que 
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Salabedzing et ses ministres ne dfoyoîènt pas 
pouvoir se maintenir dans Tindépendânce -du 
Grand-Mogol sans Talliance d'une puissance 
d'Europe. N'ayant plus rien à espérer des 
Français , Salabedsing se jeta dans les bras de 
l'Apgleterre , qui lui promettoit des secoupa 
efficaces. 

L'occupaftioB de Maaulipatam et de la côte 
d'Grixaparrennemi, faisoitperdreàla France 
10,700,000 liv de rev«iu, neuf cents hommes 
de troi^es d'Europe et l'aïliance du souba, 
d'autant plus essentielle , que la côtfe dé Core 
mandel relevoit de sa souveraineté. 

Sur cette demïère c6te , il est vrai , lefc 
affaires de la compagnie ^toient dans «n éUA 
de prospérité qui n'avoit reçe encore aucune 
atteinte aous le rapport militaire, TouteftHS, 
des craintes pour l'avenir s'empîffèrent dfe 
totïs les esprits ; -elles étoient inspirées soit 
par l'élœgnement de l'escadre du comte 
d'Aché , qui étoit allée se réparer k l'île de 
France , après trois combats successif avec 
i'esca<ire anglaise, restée la maîtresse de la 
mer , soit par le découragement que &isoient 
éprouver les pertes du commerce et la pénœie 
du numéraire, soit enfin par la haine qu'on 
vouoit universellement au cpmtc de Lally, à 
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cause dâ son caractère irascible , cmporlé et 
despotique. 

La flotte anglaise avoit débarqué onze cents 
Itonunes pour renforcer la garnison de Madras ; 
et la mousson du nord sarrenatït , elle avoit 
été forcée de quitter la côte à son tour. Lally- 
médite alors l'imprudente entreprise d'aller en 
personne assiéger Madras, qui se trouroit 
pourvue d'une ganùson nombreuse , et dans 
le meillieur état de défense. Son impatience 
naturelle et son caractère ardent ne lui per- 
mettant pas d'attendre que tousses préparatib 
aoicBtréuins , il omre le siège le i4 novembre 
1758, et se trouvée bientât manquer de muni~ 
tions , et même d'artillerie suffisante. Il avoit 
négligé de s^emparer du fort de Cbinglepet , 
qui se trouve à onze lieues en arrière de lu 
place asàégée, et dont la garnison intercep- 
toit la plus grande partie de ses ccmvois , - et 
harceloit l'armée assiégeante. Tel est bientôt 
son état de détresse , telles sont les pertes qu'il 
essuya, qfiae le i6 février 1759, il fut forcé de 
lever honteusement le siège , et d'abandonner 
une partie de sa grosse artillerie , après avoir 
perdu onze cents soldats européens, c'est-à-dire^ 
l'élite de ses troupes. Pendant ce siège mal- 
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heureux, Bussy avoit été fait prisonnier dans' 
une sortie , et les Anglais l'envoyèrent ea 
Europe en octobre suivant. 

Lally rentra \ Pondichéry , plus irrité que 
jamais contre le cooseit et contre les membres 
de l'administration , auxquels il attribuoit le 
non succès de son entreprise mal concertée. 
Soupçonneux et atrabilaire , voulant toujours 
renrerser violemment les obstacles qu'il auroit 
pu éluder ou aplanir par la douceur des formes 
et des procédés, et par une politique plus 
sage , il se montra menaçant aux yeux même» 
des personnes dont il défeodoit la cause et les 
intérêts ; il s'exhaloit souvent en imprécations 
et en invectives contre les autorités et contre 
les habitans les plus distingués , dont les in- 
trigues contrarioient ses plans. Une lettre qu'il 
écrivit au président du conseil supérieur, 
M. de Lery , finissoit par ces mots : « J'irai 
y plutôt commander les cafi&es de Madagas- 
V car , que de rester dans votre Sodome , qu'il 
» n^est pas possible que le feu du ciel ne 
» détruise tôt ou tard , au défaut de. celui des 
» Anglais. » 

, Qu'attendre d'un chef militaire si impru- 
dent , si emporté , ne sachant ni maîtriser ses 
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passions , ni commander aux hommes , et qui 
sembloit n'être venu d'Europe en Asie que 
pour accélérer la perte des possessions fran- 
çaises de rinde ? , 
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CHAPITRE XX. 



Combat tuTal deiant Pon^chcr^. — L'armée' anghÎM d« lerrv 
»t repoussa h Vandavaett^. — Lei troupes françaiseï te 
réToUent. — On les apaise. — Victoire des Anèlab. — 
Perle des Français. — Poodichéry est cernée. — Siège de 
cette ville. — Ha'ider-Aly se dfelare en faveur de* Franuis. — 
Il se retire — Prise et deslroctioù de Pondichéry. — Procès 
et condamnation de Lallj. — Paix de 1763. — Accroissement 
' ' ' : anglaite- — Réëdification de Pondichéry. 



IjEretourde la flotte française commandée par 
le comte d'Aché,de\'ant Pondichéry, au com- 
mencement de septembre 1753, y ramena la 
joie et l'espérance. -Elle étoit composée de 
neuf vaisseaux de ligne. La flotte anglaise étoit 
égale en force. Après un combat qui eut Uea 
le 10 septembre , chacun s^attribua la victoire. 
Le 19, le comte d^Aché voulut quitter la côte 
pour aller se réparer à rile-de-Francc ; mais 
une protestation émanée du conseil national 
Tayaut rendu responsable des événemeng , il 
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i^Êpti son départ jasqu'au 3o, et laissa neuf 
cents hommes de son escadre pour grossir la 
ganûson française. 

Avant même l'arrivée de cette flotte , et peu 
^irès. la levée du siège de Madras , l'armée , 
alors sous les ordres du vicomte de Fumel , 
forte de treize cents hommeâ de troupes eu- 
ropiéennes, tant infanterie que Cavalerie, et 
de trois, mille cipayes , étoit rentrée en cam- 
pagne, et àvoitMssîs son camp près de la ville 
y de Yaadavacby. Le 29 novembre, elle fut 
;^taqaéc parTarmée anglaise , qui fut repous~ 
sée. La ville et le fort d'Arétita tombèrent de 
nouveau au pouvoir des Français, etTarmée' 
britannique , après avoir éprouvé quelques 
perles , se retira sous les murs de Velour. 

La rareté du nuiçéraîre étoit telle , .que les 
troupes françaises n'avoient pas reçu de solde 
depuis six niois; eUes se révoltèrent le i*' no- 
vembre , renvoyèrent leurs officiers , nom- 
raàrent poqr les commander, nn serçent des 
grenadiers , et campèrent hors des murs de 
Vandavachy. Dana ce désordre extrême, la 
discipline fut maintenue : les gardes avancées 
furent placées comme de coutume, et toute 
commumcation fut interdite avec l'ennemi. 
La nouvelle de cette révolte répandit la cens- 
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temation dans Pondichéry : les conseillers , les 
chefs d^adniinistration , les plus riches habi- 
tans , envoyèrent leur ai^enterie à la monnoie ; 
on acquitta une partie de la solde, et un pardon 
général fut offert aux troupes mutinées : elles 
rentrèrent dans l'ordre. 

Cet épuise.ment du trésor de la compagnie 
détermina le comte de Lally à diviser far- 
mée. Il envoya une forte colonne s'emparer 
de nouveau de Tîle de Choiingham qu'on 
avoit évacuée , et dont le revenu devoit domier , 
après la récolte, io<>,ooo roupies, 25o,ooofrt 
à la caisse de la colonie. 

L'armée anglaise sous les ordres du colo- 
nel Eire Coote , profita d'une diversion qui, 
en afîbihlissant les troupes françaises , lui don-^ 
noit la supériorité numérique. Elle reprit l'of- 
fensive, remporta plusieurs avantages partiels, 
et rentra dans Yandavacfay le 39 novemWe 
1759. 

Le 29 janvier suivant, elle gatff^ une ba- 
^ taUle^âlçÏMve sur l'armée fr^çaise , comman- 
dée par le comte de Lally en personne. Artil- 
lerie, bagage, tout fut perdu; les vaincus, 
ne pouvant plus tenir la campagne , se reti- 
rèrent sous les murs de Pondichéry. Les suites 
de cette défaite firent perdre aux Français la 
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ville et lé fort'd'Àrcate , Permaco-wl , Allem- 
parvé , Karikal , Yaldaour, Chalambron etVar- 
dachelon. Les troupes cantonnées dans l'île 
de Cheringham furent force'es de se retirer sans 
avoir eu le temps de percevoir aucun revenu, ni 
de lever aucun imp^t ; elles donnèrent à l'en- 
nemi huit cent vingt-ïtrois prisonniers euro- 
péens et plus de quatre mille cipayes , un grand 
nombre de bouches à feu, des munitions de 
guerre et des magasins de vivres. Le mécon- 
tentement et les divisions éclatèrent dans l'ar- 
mée , et amenèrent bientôt la perte du prin- 
cipal établissement français dans l'Inde. 

Latly auroit évité non-seulemient tous ces 
malheurs, mais> une fin déplorable, si, deux 
moid auparavant , il eât voulu adopter le plan 
que proposoit Bussy. Ce plan consistoit à se 
porter, avec l'armée française , auprès de Bas- 
salazing,pourlui offrir la nababied'Arcate.etde 
faire , par là , un allié et un appui nécessaires. 
Bassalaziilg étoit alors dans le Camate , où 
il cherchoit à se mettre à couvert du ressenti- 
ment de son irère Salabadzing , auquel il dis- 
putoit la soubabie du Décan. L'exécution du 
plan de Bussy auroit eu le double avan- 
tage d'écarter un compétiteur à la soubabie ,' 
et de donnera ce compétiteur un jaquire , sans 
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diminaerleteiTitoiredusouba. Alors lès forces 
de ces deux princes r^coDciliés , et.deTeouslea 
alliés nécessaires de la France , auroient opéré 
leur jonction avec Varmée française > qui se, 
seroit trourée en mesure d'obtenir dés succès 
presque certains dans le Camate , et de recon- 
quérir les possessions de la câte d^Orixa. Mais 
VoTgueil de Lally lui fit rejeter l'avis qui lui 
étoit donné par un officier dont la réputation 
lui étoit importune. Rajasaeb, fils de Kander- 
saeb , fut proclamé nabab d'Arcate. Ce prince 
étoit loin d'avoir la capacité de son père ; il 
fallut tout lui founiir, argent, troupes, se- 
cours de toute espèce. 

Arrivée sous les murs de Pondîchéiy , raT" 
mée française fut pour ainsi dire entourée et 
cernée dans ses relranchemens. Les- vivres 
devenoient de jour en jour plus rares ; il ne 
restoit plus d'autre espérance que dans . le 
^ prompt retour de Fescadre ; mais vn oura- 
gan retarda son départ de T Ile-de-France , 
et l'obligea d'y rester poui réparer ses avaries. 
Elle alloit mettre à la voile quand Tordre 
précis de rester dans ■ le port , et de prêter 
secours à la colonie qu'on s'imaginoit devoir 
4tre bientôtmenacée, eropé(ia sa navigaiàoo 
dans rinde. 
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■ V*i '>aBi^ puissant et habile adloit-se pr&en- 
.ter dans r>arèiie,.lc célèbre HiïdervAly , dopt 
nous fierons cornioître bîentàt le caractère et 
ksexploits ; il n'ivésita point de «c déclarer en 
&veur des Français. 

. bistniit de ses dbposïtïor», le comte -de- 
Lally lui enYOya.ua négociateur; et leaS juin 
1760, un traité fut coijcla entre ce prinipe et 
leçpaTeîHienicnt"de.Poodiciiéry. En vertu de 
ce ivaîté, Haider devôit fournir deux iniUe 
ebenaox;, trois mille jantaesins, et :d^aboa- 
dantes provi^ans; Je gouveroement de Pondi- 
cbéry liù.cédoit, ainsi <{a''à ses descendant, le 
fort de Thiagor iet Ses dépendances ; ils^eziga-i 
gecÀtc» outre à Jui payer 100,000 roupies par 
mois; il éloit convenu :àe .plus , que les -coa-i 
quêtes faîtes dans le Camaie scroient parta- 
gées entre-les parties contractantes , à l'escep- 
tion des possessions francises dans lesquelles' 
en .pourrait rentrer, ainsi que defr ja^ires 
de Morty-Zaty et de Bajasaeh. - : . . 

' Hsaekrtint Ëdèiement son traité. Le:27 jniU 
let , Fondichéry fut abondampient poumie ,' 
et. les troupes ind^nnes vinrent gtroasir^lâ 
gàriaison. ..: . ..■)■... 
tt Le '4 seplesd>re, elles firent, :coajdintement 
^vec les triMçies.françaiscs , iine attâque^gpaé-. 



D,o,i..cihvGbogle 



iM HISTOIRE' 

valesur le cathp'anglais; roaisles assaillamfarént 
repousses sur tous les points., Cet échec aug- 
menta la ccHifîance et l'audace de l-enneini.- 
IiC 8,. les' redoutes de Vilnour ct.d'Ariancou- 
pan , qui formoient un circuit de deux Keuea 
autour de la place,, furent enlevées; et alors,' 
Poiidichëry se trouva cernée à six cents toises^ 
sous le canon de la place. 
; La ville contenoità cette époque , dan» un© 
€Îrcon£^eiiced^une grande lieue, soixante-dix 
mille babitans ; quatre mille étoient Euro- 
péens et métis. Le resté étoit des Musulman» 
et des Indiens; mais ces derniers formoient 
la majorité. On avoit construit, en 1704 ,'une' 
petite citadelle ; mais elle se trouToitalors inu- 
tile depuis qu'on avolt permis de b^ir des 
maisons, tout autour. Pour suppléer à ce 
moyen .de, défense , trois côtés de la place 
avoient été fortifiés par un rempart , un fosse^ 
des bastions et un glacis. La .rade étoit- dé- 
fendue par des batteries placées avec discer- 
- nement. PoiidichéryrenfeFnuùt'des moriiiinens 
publics remarquables , téta que.deoX' églises ,' 
deux pag()des , une musquée et le palais dû- 
gouvernement, regardé comme un.des édi^ 
fices les.pl^siima^fiques de 'la pzeiqs'ile. Les 
ruea ^ la plupart^ larges et tiréa ;»t dorateau j^ 
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étoientbordjfesdè'deuxrangsd'drbrês, quidon- 
noient de la firaîcheur même au milieu du jour. 

Tel étoit l'état du chef-lieu des établisse- 
mcns français dans Tlnde , lorsque les Anglais 
vim-ent en former le sie'ge. Le danger devint 
plus pressant encore., lorsqu^Haïder-Aly se 
yit forcé de se retirer, et d'abandonner la dé- 
fense à la seule gambon française. 

IiC roi de Mysore , qa'Haïder tenoit confiné 
dans la ville de ce nom , ayant écrit secrète- 
ment à Balajarow maratte , afin dVn <^tenir 
des secours pour sa. délivrance) l'usurpateur 
eut connoissance doucette négociation; et 
comme il en redoutoit les suites (le général 
maratte étant déjà sur les confins du Mysore),- 
il se hâta de rentrer dans ce royaume, et 
abandonna les' Français à leurs propres forces. 

Alors le comte de Lally ouvrit une négocia- 
tion -.asec Balajarow, dans Fespérance .qu'il 
feroit filer im convoi- de vivres pour ravitailler 
la place assiégée. Le traité alloît être conclu 
et. mis à exécution ; déjà quatre cents soldats 
f;uropéens, sortis de Pondichéry , avoient tra- 
versé le camp des assiégeans , pour se joindre 
aux troupes marattes qui dévoient secourir la 
place, quand les négociations furent décou- 
yçrtes far les Anglais. 
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■ Leur allié , le nabab Mahamed-Ally porta 
ses offres à i,ooo,goo de roupies par mois , 
a,5oo,ooo francs , aân de faire rejeter les pro- 
positions des Français. Balajarow Se déclara 
en effet pour le plus offrant Le traité pro- 
posé au MaraUe reposoit sur l'es méiAes bases 
que celui qu'on avoit concla arec Haïder , 
avec la différence que Geng^e et ses forteresse» 
étoient substituées à l%iagar. Gengie - étoit 
plus imposant , et fiattoit d'ailleurs davantage' 
lesMaraftes, ayant été la résideticedeSevage, 
fondateur de leur empire. ' ' 

La politique et l'or des Aflglais ayant "pré- 
valu, la pénurie des vivres commença de nou- 
wau à se faire sentir à Pondichéry, la garni-- 
son et les habitans étoient aux aboi». Le 
Saiisbury, vaisseau de la compagnie française,- 
cbargé de riz , et «icmillé so«s la protection 
du fort de Tranquebar, étoit attendu cdnnne 
la dernière ressource. Malheureusement , il"' 
fiit pris le 8 octobre , par une frégate aiiglaiseV 
quoiqu'il fût sous le canon -do fort. Dès ce 
moment , le découragement et la délrcsse 
fiirent k leiir comble. 

* Le 27 novembre, quatorze cents noirs,' 
hommes, femmes et eflïans, forent feispùlsés 
de la -ville , et restèrent trois jours -sur les gla- 
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eu sans ponvoir ootenirle passage , m la ren-^/ 
trée ^an& la place. -Ceux de ces infortunés 
qai , poDssës par la faim et par le désespoir, 
tentoient de franchir les limites militaires, 
^toient repoussés -i coups de fusil par les An- 
glais; entki, le quatrième jour, ces malheu- 
reux , exténués , expirans , obtinrent le passage 
À la sollicitation de Mahamed-ÀUy ;. et ce îai 
un prince de l'Inde , un despote , gouverné 
par ses seules passions , qui réclama et fit pré- 
valoir auprès d^une nation européenne , des 
principes d^humanité. 

■ Pondichéry n'aroit été que bloquée jusqu'auS 
octobre. A compter de ce jour, elle fut battue ^ 
en brèche. Le 12, un ouragan renversa et dé- 
truisit les batteries anglaises , jeta à la côte trois 
Taisseaux ennemis , en dispersa neuf autres. 

La fortune parut «n moment favoriser de 
Douvean les Français. Les officiers de la gar- 
nison soUicitoient en corps la faveur d'nne 
sortie générale, Lally s'y, refusa. Tont espoir 
s'évanouit lorsque Tescadre anglaise reparut 
le 20 décembre. Le 6 janvier 1761 , Lally 
rendit la pl£H:e sans capitulation ; et cependant, 
il alroit corrigé la veille un projet de reddi- 
tion dresse dans un ccms'eil général ; il avoit 
même nommé des députés pour la porter au 
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camp eimemi ; mais ; par une contradiction 
qui peint son caractère , etâcmt les suites ont 
été si funestes., il chargea' ce même de'puté 
dVne lettre pour le colonel Cûote , auquel il 
marquoit qu'il ne vouloit point de capitula- 
tion , parce que les Anglais ëtofient gens à ne 



'4/2i5; 



XIV, XV, XVI.) 
- Le lendemain , les Anglais occupèrent Pon- 
dichéry , dont la gambon étoit restée prison- 
nière de guerre. Le 19 , Lally partit pour Ma- 
dras. Tel étoit l'excès de l'indignation publique 
contre cet officier-général , que , sans une forte 
escorte , if eût été massacré par les Français, 
eux-mêmes. 

En prenant possession de la place , l'ennemi 
fit embarquer pour l'Europe , non-seulement 
la garnison, mais encore tous les Français 
attachés à la compagnie ; ils méditoient une 
vengeance plus éclatante et plus horrible. 
■ L'escadre et les troupes britanniques vou- 
loient garder et conserver Pondichéry comme 
propriété royale. Mais, après de grands dé- 
bats, la compagnie anglaise en prit posses- 
sion pour elle-même. En vain l'escadre et les 
troupes protestèrent. La perte de Pondichéry 
éU>it jurée par des ennemis implacables: Le 8 
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février commencèrent les démolitions. Tout 
fot détruit , rien ne fut respecté. Uennemi fut 
tellement impitoyable , que sa fureur se porta 
jusqu^aux églises ; elles iiirent renversées 
comme tous tes autres édifices , et cette mal- 
heureuse ville offrit bientôt un spectacle vrai- 
ment digne de compassion. Pondichéry , si 
célèbre , si ilorissante sous l'administration de 
Dupleix , ne fiit bientôt plus qa'un monceau 
de ruines , et devint , comme Jérusalem , le 
repaire .des couleuvres et des serpeos. Les 
herbes , les épines et les ronces recouvrirent 
une partie de ses débris , et offrirent k la vue 
un objet de confusion et dliorreur. 

Quinze ans s'étoient écoulés depuis la prise 
de ]N{adras jusqu'à la destruction de Pondi- 
chéry; et, dans ce court intervalle, on étoit 
passé de l'état le plus brillant à un anéantis- 
sement total. ' • 

Un cri général s'éleva contre Lally, que l'o- 
pinion signala bientôt comme la cause unique 
de la perte de cette colonie florissante. Tout 
se réunit contre ce gouverneur ; les ofHciers de 
ses troupes., les employés de la compagnie des 
Indes, les habitans de Pondichéry qu'on avoit 
transportés en France, et qui avoientvu, en 
s'éloignant du rivage , lei^ maisons renver- 
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.eécs, d^niîïés; tous eilfiD, le djésesftDÛr dâAjf 
l'âme , remplirent la capitale de leurs cvis accu» 
ftateun. lU dénoncèrent Lally au gouveme- 
jnentetàrindignation publique ; et cet hcnxHB^ 
qui avoit indisposé fous les esprits ' par son 
humeur violente, hautaine, par les- propos les 
' plus outrageans , se vit accusé de conçoit») 
d'avoir abusé du pouvoii* que le roi lui avoit 
confié ; d^avoir même , par de faaHe& vàesurt» 
et par des manœuvres secrètes î exposé- Pondî' 
chéry à être livrée aux ennemis de la France; 
Fidèle à son caractère àltiar , Lally , qui aroit 
été conduit prisonnier en A*B^eterre , soBicita 
la permission de revenir en France , étécrirvit 
au ministre Cboiseul : « J'tippcrte ici ma tête 
u et mon innoceneel » U olBrit ^e se rendre 
lui-même à la Bastille, et opposa sa rage à la rage 
desesennemu. Le. parlement de Parisinstrui- 
sit son procès. Les cris de dèus ccot» âsnilles 
puissantes s'élevèrent contré l'accusé , avec une 
pftssioa , qne rigueur , qui eotrainèrent les)U{^s. 
Après quatre ans de dâmtsetde procédiu-e, 
Lally fut Gondaiimé à être décapité , comme 
dûment aUeini d''etfioir trahi hs ,int&êts du 
Roiy dp l'Etat, et de la compagFtie des- Indes ; 
d'abus d'autorité., de vexations et exactions» 
A soixantc-hùît ans , il fmit sa vie -sm- un^ écha- 
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tauid, yictime de son ambition et de la violence 
.de son caractère. 

hm conteoipoFatns et la postérité ont révisé 
,ce jugement trop rigoureux, lallj ne fut ai 
traître y ni ' concussionnaire. Loin que sa tra^ 
^on ait été prouvée, oA ne peut même 
addoeMrt uA qrime aus$i lâche de la part d'un 
flnilijUire brusque, altier, et qui avoit, en 
.^vielque sorte, le fwiatisme de l'honneur. Lally 
-âvoit employé des moyens violens pbur se prov 
curer des ressources pécuniaires; mais cet 
vgent »Toit été versé dans le trésor de la colo- 
nie ; it avoit vexé , tourmenté les hatûtaus ; 
par son Caractère irascible , par ses sarcasmes , 
jj s' était foit détester : mais Lally méritoit-il 
U mwt ? Le tribunal de l'histoire doit seul 
Vaccnaer ou Vabsoudre. 

Si LaUy précipita la perte de la colonie , s'il 
accéléra les revers des Français dans Vlude ^ 
d'autres causes amenèrent aussi ces résultats 
âéplcn-ables. Le&moeurs avoient promptement 
dégénéré dans ce climatvoluptuem. Lesguerre» 
que Dupleix aroit commencées dans Tinté- 
rieur de la péninsule étoiont devenues la source 
d'un gi:aad nombre de fortunes rapides et co- 
lossales ; les dons que Salabedzing avoit pro- 
digués i ceux qui l'avoienti mené en triomphe 
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danssa capitale, avoient multiplia les richesse** 
les habitudes molles et orientales dans l'armée. 
Les officiers qui n'avoient pas partagé la 
gloire et les profits de ces expéditions brillantes, 
les employés de la compagnie à qui ces res- 
sources étoient interdites, trouvoient, dans 
la corniption et dans la vénalité , des bânéHces 
qui les mettoient au niveau de ceux dont les 
richesses étoient légalement acquises. L'abus 
de foire ef de recevoir des présens, les- grati- 
fications clandestines pour obtenir des entre- 
prises lucratives , les trafics honteux augmen- 
tèrent les excès et les désordres. Les directeur* 
qui ne voyoient dans leurs places quele crédit', 
l'argent et le pouvoir qu'elles leur donnoient , 
fermoient les yeux sur tous les désordres crians ; 
ils livraient les places les phis importantes- à 
des protégés sans mœurs et sans capacité ;- ils 
multiplioient le nombre des focteurs; ils accé^ 
léroicnt la décadence et. la dégénéralion des 
plus sages institutions de la colonie. Le gou- 
vemementlui- même, soit par condescendance, 
soit par aveuglement , contribua aussi à la mine 
des affaires de la nation dans l'Inde, parles ins^- 
tnimens foibles , incapables ou infidèles qu'B 
employa pour diriger et pour défendre une 
. colonie impor^nte,'qui avoit autant à craindre 
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de if -ptopr^ corruption , que des fl0tte$ et (les 
brmées angtaisesi 11 teooit la compagnie des 
Indes dans une sorte de servitude; il choisis^ 
soit lui-ménfe les directeurs ; il eut un cpniT 
missaire royal , puis deux , puis trois -, ce qui 
fit éclater, dans te sein de la compagnie, de» 
partis et des divisions. .Les actionnaires furen^ 
étrangers à la conduite de leurs propres affaire^ 

Toutes ces causes réunies concoururent au 
renvei^emcnt du grand édifice commercial et 
politique élevé dans l^Indc par les Martin^ 
par les la Bourdonnaiev pai* les Dupleix. Avant 
ta fin de la guerre , les Français se trouvèren| 
Éhâssés' du continent et des mère de FÂsie. i 
, Us s'éloient établis , Fépée à ta main , su^ 
la rivière de Mahé, à la cdte de Malabar. 
HaHé se trouve dominé par des hauteurs sut 
Ibsquetles on avoit élevétcinq torts. Les Anglais, 
eë rendirent maîtres de Cet établissement eu 
1760. L'esprit de destruction guiU avoient 
apporté dans leurs autres conquêtes les suivit 
k Mahé. Leur projet étoit de déraolir les mai-. 
sons , et de disperser les habitaus ; mai* le sou- 
verain du pays qui étoit de 1^ &mille bramine. 
de Calastry, réussit, non sans peine, à leur. 
Ëùre ch^ngef de résolution. ïout fiit sauvée 
excepté les .oarrages défensi& et militaires. ;. 

a. 9 
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Ils firent sauter également lés fortifîcatfon^ 
de Karilcal, dams le Tanjaour. 
"A la' paix de 1763,' parie la plus hônfebse 
A J? . ^u'cûtsîgnce la France depuis lé traite de Bre- 
f^^fl tigny , la compagnie anglaise se trouva en 
'Jiossession et Fempiré do commerce en Arabie 
ci dans le golfe Persiqoe ; elle domina exclusi- 
trmcnt sur les. côtes de MMàbar et de Coro-^ 
ixiandel, et dans le Bengale. 
■'L'an 1759 aToitvu s'cIcTèt' , en (JneTquc 
sorte , la puissance des Anglais î la côte de 
toromandeï ; aussi est-il ajïjjele dans les annales 
tritanhi^es , le glorieux 1759'. A la mpit de 
Kandersateb; Te traité tait eh Étirdp'e entre fei 
deux compagnies i" sans' là particrpaliori de» 
ageris dèritidè V avoiï' donne irMâhàmed-Allf, 
protégé des Aa^)M, i^'riihsAilW ■à''KvAU\ 
et une grande stiiiet'ibrtfë'î lia'cdnipi^Hre 

il%làisc: " ■ : ' " '' "■■ ■'^■-i'' ■■ .>■■■■ 

- Cette tlïriventiofr'pt'OTrêoiréi'pat faqtfcÏÏé 
les déii'x compagnies' î?ânça(is(î et àn^U/ise 'rè- 
CoWWoissoicnt Màhamcd-AHy .e'h "quaîhe' der 
ftâbàft d'Areàtè; lFut'ratifi^X'3^*^' ^^"^ càH9é 
de Tersatlics et ée\atl^Hï''^ ti'^nie ^^ 
Faï'tide ii du iJi&iê-àéVèké';jën 1 7^3: 

M&haimeà , «n rèiioffnôiîsance Je 'la pïotec- 
tioû efitcace-des' j^tigTaïs, leur fit' 'de 'grandes 
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Concessions. Le jaguire de la compagnie an- 
glaise eut, dès lors, deux mille quatre cent 
quarante mille carrés, s'étendit au nord dé 
Madras jusqu'à Paliacate , au sud , jusqu'à 
Alamparre , à l'ouest, jusqu'à Cajij.ivarou$, et 
il eut un revenu de 3,4o6,ooo liv. 

La compagnie anglaise entretint une forcé' 
armée qui étoit à la solde du nabab', et censée 
ùécessaire pour soutenir l'indépendance de ce 
prince ; mais bientôt cette protection intéressée 
devint inquiétante pour le nabab d'Arcate;' 
son royaume et sa personne furent entièrement 
à la disposition dU gouvernement anglais. *f'-ÀAJ/t. 

"Par cette même paix de 1763, Pondichéry^ 
resserrée dans un circuit de trois à cinq lieues 
vers le sud et l'ouest, fut restituée à la France^ 
dinsi que Mahé, Karikal, Cliàndernagor, et 
tous les comptoirs que nous avions au Bengale, 
soDS la condition expresse de n'établir aiicuhe 
fortification à Chandemagpr et ses dépen- 
dances. L'abus de cette, convention fut poussé 
si loin , que nous n'avions même pas une batterie 
de salut. Nos pièces placées sur la terre , sans 
affût , rendoient le salut habituel aux vaisseaux 
qui saluoient notre pavillon. En 1770, M. Che- 
valier , gouverneur de CSiancfemagor , voulut 
établir nu fossé polir donner cours aux eauï . 
5. 



Do,T«jhy Google 



,3a HISTOIRE 

stagnantes qui se tronvoient'daiis la TÎUe et aa 
dehors ; une compagQÏe de pionniers , envoyée 
de Calcutta, détruisit nos travaux , et combla 
iefossë. 

. Nous avons vu que tous nos établisseniens 
avoient été détruits; il ËUlut tout recréer. 
Le pavillon û'ançais ne commençai y flotter 
qu'en 1766. 

La France prit la résolution de rétabEr 
Pondichéry , et d'en faire de nouveau le centre 
de son commerce. Tout justilioit la sagesse de 
cette détermination. Pondichéry , quoique 
privée de port comme toutes les villes qui ont 
V^ ir- *" ' été élevées sur la même côte , a sur les autres 
Tavantage d'une rade plus sûre et plus com- 
mode. Les vaisseaux peuvent même y mouilla- 
sous la protection du canon. Le territoire sa- 
blonneux et stérile sur le bord de la mer, est. 
vers l'intérieur plus propre à la culture du ris 
et des plantes. 

Un coteau qui s'élève à cent toises-au-dessos 
de la mer, à trois milles au nord-est de la 
place , of&e l'avantage inestimable de servir, 
de guide aux navigateurs sur une côte basse ; 
il préserve aussi la ville des grandes chaleurs , 
étant planté et couvert de palmiers , arbres^ 
qui servent aussi à la construction des mai- 
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stms. A rextrémité est un étang vaste qui, après 
tvoir' fertilisé et rafraîchi un grand espace dé 
terrain , vient arroser les campagnes de Pou- 
dichéry. L'établissement , favorablement si- 
tué , d'ailleurs , peut recevoir les produc- 
tions et les marchandises du Camate , du 
Mysore et du Tanjaour. '' 

Ces poissans motifs décidèrent la France à 
réédifier Pondichéry : elle y envoya en 1764 
M. Law de Loriston , en qualité de gouver- 
neur. A peine la flotte qui le portoit parut-elle 
en rade le 1 1 avril 1765 , à peine la nouvelle 
de son arrivée se fut-elle répandue, k peine 
eut-il planté le pavillon du roi , que tous les 
Français , tous les Indiens que la guerre et la 
dévastation avoient disperses , accoururent et 
s'y rallièrent. On dressa des tentes , on mit 
le feu aux broussailles , on nettoya les rues , 
et chacun , à l'envi , chercha au milieu de ce 
chaos son emplacement , et se bâtit une nou- 
velle demeure sur les fondemens de l'ancienne. 
Le nouveau gouverneur ne se borna point à 
rétablir promptement et solidement cette pre- 
mière colonie ,- il rassembla plusieurs milliers 
d'ouvriers qui en peu de temps enfermèrent 
la ville dans l'enceinte d'un mur avec son p.t- 
rap^t et seize bastions , ce qui la mit à l'abri 
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(L'un coup de main , et produisit vm si hoq 
effet que déjà eo 1 769 vingt-sept mille per^ 
sonnes avoient relevé les ruines de leurs m-r 
tiennes habitations. Le préjugé , si utile à^ 
nourrir, et si doux à conserver, qu'on ne peut 
être heureux qu'en mourant dans le lieu oiii 
l'on a reçu le jour, préjugé où les Indiens sont 
^evés , les fit revenir tous aussitôt que la ville 
fut fermée \ tous les anciens habitans vinrent 
y chercher des ressources et un asile. 

La ville fut reolermée dans la ^léme en- 
ceinte qu'elle avoit eue avant la guerre. Leg 
rues furent encore tirées au cordeau. 

Le quartier des Européens fut très-bien et 
très-promptement bâti. A l'exception de ce 
quartier qui ne fait pas la sixième partie de la 
■ville , le reste des rues fut planté d'arbres des 
deuK côtés, et d'une espèce qui vient très- 
vite ; les rues où logent les tisseran4s eurent 
deux rangs d'arbres de chaque côté , et par U 
ils furent à l'abri du soleil dans quelque temps 
et à quelque heure que ce fût de la journée, 
Le nouveau Pondichéry eut cinq quarts de 
lieue de tour. 

La paix et te commerce firent renaître de 
ses cendres cette yille trop long-temps m^- 
fieure^se. 
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. Un arrêt du cooscil , en date clu i3 août 
1769 , susp^dit les privilèges e![clusi& de la 
compa^ie des Indes , ejt accorda à tou» le* 
aujets. français 'la liberté 4e naviguer et de 
commercer au-delà du cap de Bonne-Ëspi^- 
73Dce. Ainsi , tout en assurant à la compagnie 
«a liberté par un édit solennel . le gouverpC' 
ment substituoit le commerce 4es particuliers 
il celui de la compagnie ; mais cette liberté 
nefutquVbe liberté précaire , illusoire mémo 
£t onéreuse : câr, malgré la sage administration 
du nouveau gouvemeu**, malgré le z&le qu'il 
déplaya pour rendre heureux les hahitans qui 
depuis long-temps gémissoicot dans le maU 
hcijr , il ne put empêcher les ennemis dç J^ 
fi-aoce d'avoir sur les Français de l'Inde uae 
s^périoritédécidée. Déjà «ne puissance fondée, 
un, territoire considérable leur donnoient des 
avantages immenses, qu'un établissement qui 
vcnoit d'être relevé ne poiivoit pas présenter 
encore ; aussi , par des principes plus suivis ,■ 
plus fortement combinés , ils se formèrent 
dans l'Inde en très-peu de temps , une puis- 
sance qui brava tous les orages , qui acquit un 
tel accroissement , une vigueur tçlle qu'on la 
crut à l'abri de tout , excepté de celte cause 
éternelle de destruction qui réside dans rabu} 
et dans l'excès même du pouvoir. 
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Ce fat à répbque de ce féfeblissemêhf qu» 
Jes Arméniens , vexés partout dans l'Inde, 
sollicitèrent de s'établir à Pondichéry , dy 
acheter des proptiét^, d'avoir un quartier 
à eux affecté, d'y exercer leur reKgîon, d'y 
^tre jugés suivant leurs lois et leurs coutumes : 
ces demandes leur fareut'refusées, daas la 
crainte qu'ils ne s'emparassen là ey^ seuls du 
commerce; politique fôrement mal entendue. 
Ils furent s'établir à Madras , oà ils ohtiorenf 
tout ce qu'ils solHcitoieut i à l'exception de là 
juridiction civile et criminelle, qui est pour eux 
la même que pour les autres babitans vivant 
sous le gouvernement anglais : combien ce 
gouvernement a su tirer parti de, cette espèce 
de colonie établie' au sein de ses possessions 
orientales! dans corilbien d'occasions il a de^ 
mandédess'ecoursd'argent aux Arméniens, qui 
jamais n'ont rien refusé! avantage biep ^and 
qu'a perdu U France. 
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royaume de nDhîIkcnd. — Ongini: et puissance des Djali. — 
Acrrous^ntens des Maratles. —i- Bataille de Paniput. — Déi 
cadcDce des Marattis. — Guerre entre le* Analais et les 
princes de riodoiton Mptentrional. — Bataille de Buiard. 
— R^bbliwemept du n»bab d'Onde, par les AiiKla)*< — 
L'empereur Sbab-Allnm implore leur tecours. — U leur bit 
)a cesiloq du Bengale eu tpule MUieniDcUr 



FoBTpHS nos regards maintenant sur l'empire 
mogol que nous avons laissé sur le penchant 
de sa ruine , pour nous occuper des querelles 
sanglantes de deux nations rivales , dont lés 
.soldats venoient des rivages de l'Europe se 
disputer Fempire du commerce, et de vastes 
possessions dans l'Inde. 

-A Mabamed détrdné momentanément par 
Kadir-Scha , usurpateur de la Perse * ou plutôt 
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humilié par ce conquérant , avoït succédé an 
*r I^A-f jrôoe de Delhy Ahmed-Scha son fils. Ce prince 
régna environ six ans , pendant lesquels ce qui 
restoit encore de J'empii^c mogol démembré 
par Nadir-Scha , fut totalement dissous. Les 
■ empereurs suivans n'en eurent guères que le 
nom , et il ne resta plus à la maison de Ty- 
mur qu'un petit territoire avitoor de Dclhy^ 
Cette capitale , si magnifique du temps d'Au- 
reng-Zeb , se vit déchue et dépeuplée par 
l'eâet de nombreuses déprédations , par des 
inassacres et par plusieurs famines. La der- 
nière armée , qu'on peut regarder comme 
impériale , fut dé&ite en 1749 par les Ro- 
hillas. 

Le Rohilkend , ou, pays des Rohilla^ , dont 
la longueur étoit de soixante lieues sur trente 
de laideur, étoit siuié au pied des montagnes 
de Koniayoni , et s'étendoit à Vest jusqu'à 
t-Ç ja ville de .Ptlib^l- Au nord il étoit boroé 

par le 'Ga:nge', et «u &ud par Içs domaines 
d'Oude. Ijé .peiiple qui l'habitoit alors avait 
pris son npmde la province ; il éjtoit 4' origine 
jPatane , c'çst-:.à-dire ides montages qui au nord 
servent de barrière à 'Flndpstan. Ce.peo^ ' 
jeowageyx , ^galetneat propre à Ia guerre et à 
Vagricifltu^e , q'^st guères conni; que depioi» 
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-ï^ao , que Daoud-Kan , l'un de ses principauiç , 
chefs , o£Frit ses services au spuha du Bengale, 
Daoud fut mis à mort à la suite d'une révolte. 
$on fils Ally-Mabamed , d'abord prisonnier , 
fut plus heureux que son père : il parvint à 
s'évader ; et ralliant à lui les Rohillas , ses 
.compatriotes ,' il devint le fondateur du mo- 
.derne royaume de Rohilkend , et fixa sa rési- 
dence à Aoul^h , ville située au centre de son 
royaume. Il l'embellit , y fit construire une 
^rteresse en brique qui renferma un palais^ 
jjne mosquée et d'autres édifices publics. Sous 
son administration le Rohilkend rapportoit 
.plus de 110,000,000 de revenu. I-c fondateur 
4e cette nouvelle monarchie , dont le gou- 
vernement peut être considéré con^me féodal , 
}»attit plusieurs fois les troupes d'Ahmed-Scba, 
empereur mogol ; mais il fut fait prisonnier 
dans'une bataille en 1715. Peux ans après il 
p' évada de sa prison , et revint dans le Rohil- 
{cend, se rendit de nouveau indépendant, et 
■jnourut la même année le 6 mai, laissant trois 
iils sous l'administration de quatre curateurs, 
Geux-ci s'emparèrent du gouvernement , et 
•i'un d'eux , nommé d'Hahasirf Rahamed-Kan , 
finit par s'emparer de toute l'autorité ,. c% 
fnaintint le {lohilkend dans toute sa vigueur. 
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Ainsi cette espèce de monarchie formoit-la 
puissance établie le plus récemment sur les 
ruines de Vempire roogoi. 

D'un autre côté les Djats ou Jats , qui 
tirtnt leur origine d'une tribu de l'Inde , sortie 
du Moultaix, empiétoient également sur les 
restés de ce grand empire. Ils venoient de 

, s'érigci" une souveraineté dans les provinces 
même de Delhy et d'Agra , et avolent fait 
leur capitale de cette dernière ville, Ib pos- 
sédoient une étendue de pays d'environ cin- 
qnantc. lieues de longueur, et de seize de lar- 
geur, des deux côtés de la Jumnah, depuis les 
environs de GwUor, Jusqu'au voisinage de ~ 
Delhy. Les Jats étoient puissans à cette 
époque , c'est-à-dire vers le milieu du dix- 
huitième siècle ; ils avoient près de soirante 
mille hommes de troupes,et plus de 5o,ooo,ooo 
de revenu, 

• Nous avons vu que le Bengale étoît passé 
des mains des descendans de l'usurpateur Ali- 
verdy , sous la domination des Anglais. Parmi 
les puissances de l'Inde , qui cherchoient k. 
s'emparer des .dépouilles du Grand-Mogol , 

. on remarquait le nabab d'Oude , et surtout 
les Marattes qaivencHent de s'emparer- de ht;- 
partie la plus considérable de l'empire. 
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Noua ferons connoître bientôt le premier , 
et Dous parlerons aussi des seconds qui isont 
-devenus si célèbres d^uis l'histpire moderne 
de rinde. 

En 1753 l'empereur Ahmed fut déposé jiar 
Gazi son TÎsir, genre d'usurpation devenu très- 
commun dans l'Inde. Gazi , pour la forme , 
plaça sur le trûne Allumguir , petit-fils de 
Bahader-Chah , ou Shah-Allum. Ce prince, 
voulant se défaire de Gaii, invita secrètement 
Abdallah, qui régnoit alors sur les provinces 
indiennes cédées à Nadlr-Scha , à venir le ré- 
tablir dans tous les. droits de la souveraineté. 
C'étoit appeler à son secours les étrangers ; 
c'étoit vouloir passer d'une domination do-^ 
mestique à une domination étrangère. Ab- 
dallah se jeta à son tour sur Tlndostan comme 
sur une proie facile ; il le parcourut six fois , 
ravagea toutes les parties septentrionales , 
commit à Belfay les pins a£Ereux excès , de 
sorte que cette malheureuse ville qui -, du 
temps d'Aureng-Zeb , contenoît, dit-on, deux 
millions d'habitans , fut presque dépeuplée. 

Au milieu de tant de troubles et de révolu- 
tions , les Mï^rattes , qui avoient acquis un si 
grand accroissement , formèrent le projet de 
chasser Abdallah, et de rétablir l'ancien gou- 
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Verncmcîit des Indous dans tout l'empire wKf^ 

gol, c'est-à-dire de se rendre maîtres eux-' 

mêmes de tout l'Indostan. Ce raste plan ntt 

pouvoit plus être considère de la part des' 

Marattes comme chimérique ou impossible à 

réaliser. 

L'empire maratte , fondé à l'occident dC 
la péninsule par le célèbre Savage , presque 
anéanti en i68g par la fin tragique de son R]» 
Sambavagé , qui firt 'livré à Aoreng-Zeb ,' 
l'empire maratte fut garanti d'une rome to- 
tale parles iiiontagnes qui scrvoient de bar-- 
rière et de retraite à cette race fameuse 
d'Indous , ennemie implacable des MusuU 
mans. Sahajée , fils de Sambavagé , releva cet' 
empire sur le penchant de sa ruine. Héritier- 
des talcns de ses aiicêtres, il régna cinquante' 
ans avec gloire » et agrandit sa monarchie des- 
débris de celle d'Aureng-Zeb; Sattarah , ville- 
très *importanle située au pied des ■Gattes," 
à la source la pliis éloignée de la Elsnah , 
devint le siège de cet empire . fameux. A la;- 
mort de ce prince , arrivée en iy4o i 'a do- 
mination des Marattes s'étendoit de la mer 
occidentale à la côte d'Orixa , et même jus-^ 
qu'au Caniate. A l'exception du Bengale , les 
Marattes avoient envahi et ' pillé tout l'Indo» ■ 
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tain. Dès 1735 ils sYtoient vus assez puîssans 
pour dcmahdet un ti-ibut au Grand-Mogol , 
Ïkfàhaftied-Scha. Us obtinrent alors la plus 
itelle partie de la province de Malwah , et le 
■*-ickou£ Ou lé quart du revenu net d'autres pro- 
Viftccs. Vers , !a m^me (époque on les vit se 
inêler aux différends "qui s'étoienf élev(5s entre 
les princes indiens de la côte de Coromandel, 
différends qui avoienf fait prendre les armes 
iaiix compagnies anglaise et française. Ce 
1>eti;plé, long- temps réduit à âes montagnes , 
s'était éferidu peu à peu vers la mer; il étoit 
(Jélèbre à la côte de Cbromàndél , à Delhy et 

■■ ' i ■ ^ • ■ - ■ . . „ • 

snr'ie Gange, par sçs excursions et par ses 
iîfigândàgés: mais son point central, la masse 
de ses forces et' sa demeure fixe s'étendoicnt 
toujours plûsvérs'les parties occidentales de 
la péhinsate. L'esprit de rapine qu'il portoit 
Vers ïcs c'ohtré'és qu'il ne faisoit que parcourir,, 
il le perdpit ^ans les provinces qu'il àvoit 
ionquîsês. 

Ram-Kàîàh,.successeurdesDn père Sàhajée 
àuti-oîie deTémpire maii-aite , ne montra ni 
ies talcns , ' hî l'activité de ses prédécesseurs. 
XÂ foibless'e dé son caractère'donna Heu au 
tentire dé l'Inde à" la "mcrrie " révolution que 
rMdoïêdcîé des fois mérovingiens avoit dé- 
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terminée en France onze siècles plus tôt ; thût 
cette révolution fut plus rapide; et au lietf 
d'un maire du palais et d'un usurpateur, il y 
eut deux maires du palais; et cette grande 
monarchie fiit partagée entfe deux usurpateurs, 
le peschwà , ou premier ministre du mo- 
narque des Marattes , et le busky , on com- 
mandant général de ses armées , convinrent 
de se partager entr*eui les domaines de leuf 
maître. Le peschwa rajîraow s'empara du 
gouvernement des provinces occidentales , et 
le ragougy-busky se rendit maître des pro-" 
vinces de l'est. L'un s'établit à Poonah , l'an- 
cienne capitale , et l'autre à Negapour. dans le 
Be^ar : il y eut dès lors les Marattes occideo-* 
taux et les Marattes orientaux. 

Ram-Rajah fut relégué dans la forteresse dtf 
Sattarah , située h quinze ou seize lieues de 
Poonah , et le peschwa gouverna en sou 
nom. 

Cet exemple et cette grande division d« 
l'empire encouragèrent d'autres usufpatenrâ , 
et en peu d'années la monarchie maratte , qui 
étoit absolue , devint une confédération dç 
che& plus ou moins puissans , une sorte de 
gouvernement féodal le motus réglé qui ait 
jamais paru; gouvernement qui n'eut plus 
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ii'ajibre- intérêt -coHHnun que celui du pillage 
^Btde Tagrandisseinent du territoire. 
, Les deux principaux chefe de cet empire 
divisé suivirent séparément leur plan de con- 
.qiiête çt de négociation , en paroissant res* 
pecter leurs droits réciproques. Le chef du 
Berar bu des Marattes orientaux , moins puis-? 
saut que le Peschwa, forma une pUiance 
avec le nizam ou souverain du Décan-, .sans 
cependant être en opposition ouverte avec le 
chef du Poonah. : -. , ■ , 

On vit ensuite (en 174^ et.J743),les Ma- 
rattes ides deiK Etats séparés entreprendre , leii 
commun, l'invasion .du Bengale |ive;cprès de 
deux cept, mille hommes; contrée quinefuÇ 
sauvée que par l'adresse d'Aliverdy , qui 'en 
étpit -alors souba : mais les envahisseurs. .ne 
l'évacuèrent qu'aprèsjy ayoir établi le droit du 
chout. Les Maratte^ orientaux s'emparèrent 

alore de la province d'Orixa ; 

.. La puissance maratt€, qui se considéroit 
coinme.la souveraine de Tlndostan, f^rpia^lç 
hiardi.-prpjjçf 4e ^.étryirfs les SJaHipjnétan? , ou , 
pour le moins , de les espulserde.rifldç. etdç 
a^do^^rainsij'indépendanceàlapéninsuleen- 
tièreilUcQntinuèrent^eiîj^conjiuêtei^.jusqu'aiU 
Ç^eaW4,:.^t ies^^ous^i^t saême jijsqu'aiw 
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ttonJh-de ribcbs. L'mquiétuâe et la d^fianeé 
s'emparèrentdespïincÈs de race mogolc.X'eiAi 
jpereur Ahmed-^ah , aîdfe ptnssammeht pxr 
Abdoula et sesAl^hans , eat pour alliés Soudja- 
Dùulha, nabab d^Oabe, et les Rohiltas. Le» 

JFats ; et ànlres peuples Indous , ^e joignirent 
suxMarattes. Les Mttstihnaïis fôrmènnt une 
ârinëe de c«nt cinquante mille hommes, et 
l'armée des Marattes ou tndous s*fle*a à dèui 
cent nriHe combattans. les deux partis se ï^n- 
contrcrent au mois de fé'iTie'r 1761, dans les 
plamesde Camwal et àè ^niput , et en vinrent 
à la bataille la pbis'san^ante qui se sOit jamais 
yhrêt 'dam Tïnde. Après la réslslanfce la plus 
iïinriiittie , les Marattes forent défâits avec une 
^ndt perte. Avant Tacticfn, ils àvoiehl été 
abandonnes piar les Jats, 'ce ipii contribua k 
feire tourner contre eaxPëvënemeilt de la jotir- 
nëe. Be part et d''autre fcependant, tm fit dei 
prodiges de valeur : lé notnbre des niibrts ^assa 
■soixarite mille. Cette fameuse bataille ftttiléci- 
shé :lesMarattés perdirent touteslesprovinc'ék 
sè^rtentrionales âe l'Inde, et ienr ptàssante 
cbihïnença à de'cliner.' 

" Abdôula triomphanf jônit alors à t>elhy 
'iNn pouvoir iHimtté. ïl TtFvîta Sbah-Alhnn ;, 
*lsa'JUWDgtOT,qM',ranïtfcprécédetrteVïm)ît 
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été'Séposé et assassiné par Gaû, à se rendre- 
dans cette capitale , lui promettant de le placer 
sur le trône de' ses ancêtres ; mais ce prince 
craignit de se remettre à la disposition 
d'nndëvastateurétranger; Abdallah prodama- 
alors Jêktm-Bought y fila de Shabt-Alliim, qui 
étoit sous la tutelle et sous Aa protection de 
Kidjih - Doulha , de qui Abdôula tiroit un 
tribut annuel. Ce chef des A%faans devint àind> 
de fait, empereur de Delhy; et, s'il eûtToulu 
l'être réellement', 5;'il eût osé braver les pi*éT 
jagés religieux et politiques des Indoua et des- 
Musulmans, il eût pu établir une nciyvellfï 
d^astîe dans Vlnde : mais il préféra a'altiçr à 
une princesse du sang de T^mOut; son ^t 
Tymoùr-Shah , fit une fiance 6emblat>lie. . ■> 

■ Telle étoit la situation dt Tempirç tliqgial ,. 
cpiand le& Anglais, à la suite des dem cam-, 
pa^cs de 1759 et de 1760, 30, virentï-lesseulçy 
ëominateurs à la c&tfe de Goromandel et ad| 
Bengale. ' , : > 

■ Par le iraiié de .1763, là France Vétpi^ 
obligée à ne point ériger de fortifications , et, 
A'n'enttettniraucunes troupes dwa cet^ opHn 
leixtle contrée (le Braigale).' 

' tChondernagor, qoi , avant la guerre , cocBpr< 
toit" ecnxai^te mille âmes.^ n'en «Voit plps que ' 
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vingt-quatre' mille à la paix, sanâ espoir d'à—, 

mélioratiun, cet établisseniept étant désormais . 
un lieu entièrement Ouvert , et k la inerci de» - 
Anglais. Au malheur d'une situatitm précaire , . 
vinretit' se joindre les Tcxatiôns de tout genre, 
«jne firent éprouver les. vainqueurs aux colon», 
et! >aux sujets français. Ce peuple .dominateur' 
poussa ses prétentions jusqu'à vouloir iaire. 
smréiller tes manuËtctures , et à exiger que ses 
&cteurs'pu^Qt acheter dans Chandemagor 
méitje. 11 fallut' se 'Soumettre /à cette dure loi , . 
pour ne: pas se voir exclus des marchés du* 
Bengale; 

■' J^àtptéil et la dureté desçonquérans ne tar-j 
dèt^nt^as^ àêtPe des causes de division entre . 
eux etiénrallîév le soûba, qu'ils avoient créé' 
apt^ la biataille de Plassey. Ld jalousie. et le 
déj^t du nouveau sËtuba, quisc,vo^aàt'sàus.la> 
dëf^Mrf^nfcé dé la priésB^rice dui Bengale ;- 
r»nbitidn de cette présidëiiee ,: qui tendoitsans- 
cesse à augmenter son territoire et ses retenus ^ 
donnèrent' -lieu à'pjQâears^'intr^fesde cbur 
àaprès'd'AiluHïguir et ;aè Shah'-AUum, fan-» 
tôttiës^'empejréurs; qui paroissoièntietdifi^'!* 
roissoient sur le tr6ae:.de''Delhy', maïs dont 
hi; isâftclâôn étoit hëcessairepour consacreli les 
âsifct^bti£iHs d«sx»'nqviàatts d'Ëurâpe. IKaiEer-i 
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AUy ne fut point d'abord reconnu pSr l'empe- 
reur mogol. Fatigué du joug des Anglais, qu'il 
sMtoit imposé lui-même, il chercha en secret 
les moyens de s'en affranchir ; maïs ses desseins 
ayant été pénétrés , il fut arrête à Muzadabad , 
sa capitale. ' i 

Kasim-AUy-Kan , son gendre, fiit proclamé 
Â' sa place , après avoir acheté cette usurpation 
par des sommes immenses ; mais encore plus 
impatient du joug que son prédécesseur , il 
refusa de recoimoitre l'autorité' des Anglais y 
et prit les armes. La guerre se ralluma aussitât. 
Les Anglais voulurent opposer un adversaire 
au prince qui méprisoit leur domination. Ils 
proclamèrent de nouveau à la soubabie du 
Bengale ce même Jaffier-Ally-Kanqu'ilsavûienl 
tenu long- temps prisonnier. Kéunisà ce prince, 
ils marchèrent contre Kasim-AUy , dont tous' 
les généraux avoïent e'té séduits ou gagnés. Ce 
prince fut trahi sur le champ de bataille ; et , 
ne pouvant plus sauver ses Etats , ^près une. 
défaite], il ne chercha qu'à sauver les grandes 
richesses qu'il avoit accumulées en peu de 
temps. 

Un nouvel orage se forma bientôt contre les 
Anglais. Alafm de 1758, Ally-Gober, filsde 
Shah-AUum, joignit ses troupes à celles de 
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Mahomet- Gonry, nabab dn Behar. Jjcan 
forces réunies passèrent la Camarassa , rivière 
qui sëpare le Behar de la prorince de Benarès > 
afin de Tenir attaquer les possessions britan> 
piques; mais les Anglais-, n'étoient plus une 
poignée d'Européens isolés venus des côtes d» 
Goromandel , comme quand ils avoient recon- 
qnis Calcutta. Ils réunirent toutes les forces dû 
Bengale qu]ils tenaient sous leur autorité , 
et marchèrent les premiers , avec assurance , 
contre les troupes des princes de l'Inde. Clives , 
qui commandoit ses COTnpatriotes , leur ins- 
pira cette confiance dans la victoire dont ses 
premiers succès étoient de sûrs garans. Toute- 
fois, ilnevoulutrien précipiter, ni rien hasarder. 
11 entama des négociations, et passa presque 
tout^Ja campagne à préparer les moyens de 
vaione. Puis , tombant tout à coup sur Farmée 
indienne, il la défit, et la dispersa avec une 
rapidité inconcevable. ' Telle fut la bataille de 
jC Suân, livrée au commencement de 176 1. 

Cette victoire raffermit les Anglais dans leurs 
possessions , et procura au Bengale deux années 
de tranquillité. La guerre se ralluma pour la 
même cause , c'est-à-dire , afin d'opposer une 
digue à l'agrandissement et aux prétentions des 
Anglais. Lanababie d'Oude devint le foy» de 
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cette noureUe coalition des priaces de Tlnde 
septentrionale , dont les suites furent si impor- 
tantes et si favorables aux Anglais. Le trâne 
de la nababie d'Oude ëtoit occupé alors par. 
Soudjadowla , dont le père avoit succédé , eni 
-1739, à soa oncle, Bourhan-Almuck, qui, 
^mmé TÎce-roi d'Oude en 1709, étoitmort 
à Delhy, le jour de Ventrée triomphante de 
I4adir-Sbah dans cette capitale. Soudjadowla , 
TO]rant le trône du Grand- Mogol s'écrouler de 
toutes parts , voulut se former aussi une sou- 
veraineté indépendante. XI se révolta, eni75i, 
contre l'empereur Shah-AUum, mit le siégç 
devant Delhy , et força ce faotàme de mo- 
narque à lui donner , en toute propriété , à lui 
e^. à seS' héritiers , l'investiture de la nababie 
d'Oude. Il leVa le siège de Delhy , à cette aœ- 
dition; et, à sa mort arrivée en 1754 « U 
laissa à son fils Soudjadowla II, la nababie 
d'Oude, plus puissante que jamais. C^étoit à 
la coin* de ce jeune prince que Kasîm-AUy , 
souba du Bengale, détrôné parles Anglais» 
alla porter ses trésors et son ressentiment. U 
parvint à lui faire épouser sa querelle , ainsi 
qu'à tous les princes voisins qui se réunirent 
contre un ennemi commun qui les menaçoit 
tous. Jamais on n'avoit vu , contre les domi- 
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nîateurs du Bengale , une confédération armée 
aiissi redoutable. Les troupes réunies de l'em- 
pereur Shah-AUum , des nababs Kasim-Ally 
et de Sudjado-wla , marcbèrent au-devant de 
l'armée anglaise , commandée par le colonel 
Hector Munro , et par le major Adams. Toutes 
les forces anglaises ne passoicnt pas sept mille 
hommes, dont douze cents seulement étoient 
Européens. L'année confédérée étoit innom- 
brable. Déconcertée par les manœuvres des 
Anglais , et n'osant point encore en venir à une 
action générale, elle voulut se retirer et aban- 
donner la position de Buzard , qui pouvoit être 
tournée ; mais des trains d'artillerie se rom- 
pirent , et obstruèrent le pont d'Odeanulha ," 
par lequel les confédérés dévoient opérer leur 
retraite. Le désordre se mit dans leurs rangs ,' 
et les Anglais qui les poursuivoient en profi- 
tèrent. L-'armée indienne fiit totalement dé- 
truite ; une partie par le fer et par le feu dés 
Anglais ; le reste périt en voulant passer à la 
nage l'Odeanulha. La grande infériorité du' 
nombre d'hommes avec lesquelles les victoires 
y de Plassey et de Buzard furent obtenues , peut 
diminuer notre incrédulité sur les conquêtes 
d'Alexandre. La bataille , ou plutôt la victoire 
tacite de Buzard, eut lieu en octobre 1764. 
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£IIe assura aux Anglais ta duitiioatioa du 
Bengale , et leur prépara les moyens d'arriver 
A de plus grandes conquêtes. Elle leur ouvroit 
le pays de Benarès, et dès lors ils auroient pd 
réunir cette belle souveraineté à celle du Ben- 
gale; mais ils ne jugèrent pas que le moment 
fijt favorable , et ils se dirigèrent par un esprit 
de prudence qui tenoit à un plan d'usurpation 
combiné. La voie' des négociations leur parut 
préférable pour le moment. Immédiatement 
après la perte de la bataille , Soudjadowla , 
nabab d'Oude , n'ayant plus d'armée , s'étoit' 
retiré chez les Rohillas, et avoit sollicité 
des secours auprès de Ahhasifrahamed-Kan , 
leur chef, qui l'avoit reçu d'une manière hos- 
pitalière ; mais ce prince l'engagea à faire la 
paix avec le gouvernement de Calcutta. D'a- 
près ce conseil , et voyant d'ailleurs la cause de 
la confédération des princes de l'Inde entière-^ 
ment désespérée, Soudjadowla envoya le sieur. 
Gentil, Français de nation, qui étoit i son 
service , proposer de sa part aux vainqueurs 
de se rendre à discrétion. -On étoit en pour- 
parlers , lors de l'arrivée du colonel Clives, 
qui revenoit d'Angleterre avec le titre de gou- 
verneur de la présidence du Bengale. C'étoit 
la récompense méritée des services signalés 
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^'il avoit rendus Jila compagnie anglaise. Clitet 
TÏt à rinsUutt tout le parti qu^il pouyoit tirer 
de l'état des choses et des dispositions dit 
liabab d'Qude ; et il conclut le traité du 
' mois d'août 176$ , en vertu duquel les Anglais 
rétablirent ce nabab dans sa souveraineté* 
moyennant une contribution de 8,000,000 ; ils 
9' en firent un allié et un rempart au sud-est et 
au nord-est ; ils lui firent payer les troupes qui 
étoient censées établies pour sa défense , ^t qui 
garantissoient sa soumission : ce qui rendit le4 
successeurs de ce prince entièrement tribu- 
taires , et Â la merci du gouvernement anglais. 
, Quant à Kasim-AUy, nabab du Bengale, 
rame de cette guerre, il erra long-temps dans 
les provinces septentrionales après la batftille 
de BuzarrI , cherchant partout à susciter des 
ennemis aux vainqueurs ; il trouva un refuge 
k Delhy, conserva dans sji vie privée son 
même caractère emporté et féroce , et mou- 
rut en 1777 , au village de Ketwel. La cour 
supérieure du Bengale saisit ses biens , éva- 
lués à 25,000 francs, foibles restes des dé- 
pouilles de cette ricbè soubabie. 

La bataille de Buzard eut des suites plus 
importantes encore par l'impression morale 
qu'elle produisit dans tout l'Indostan, de la 
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.sapériorité militîàre et politique des Anglais. 
On les crut invincibles dans tout le nord de 
l'Inde. L'empereur mogol Shah-AIIuiq, chassç 
jde Delhy par Âl^dallah , qui avoit proclamé 
son fils à sa place , erroit de province en 
province, cherchant an asile dans ses propres 
Etats , et demandant en vain des secours à ses 
vassaux. Abandooné , trahi , n'ayant plus ni 
allié , pi appui , ni armée , il fut frappé de la 
puissance des Anglais , et il implora leur pro- 
tection. l*s Anglais lui promirent de le con- 
duire à Dclhy, et de le rétablir sur son trône; 
^t ils firent , avec ce prince , un traité avan- 
tageux, en vertu duquel ils obtinrent la ces- 
sion du Bengale en toute souveraineté. Un 
acte authentique revêtu de toutes les formalités 
mitées dans l'empire mogol-, consacra cette 
cession impor;tante. 

Munis de ce titre qui légitimoit leur usur- 
pation aux yeux des peuples de l'Inde , les 
Anglais oublièrent bientôt leurs promesses, 
ou plutôt ils jugèrent qu'il seroit impolitique 
dé s'engager" dans une nouvelle guerre avec des 
montagnards féroces tels que les Afghans , et 
cela , en &veur d'un prince qu'il étoit de leur 
intérêt de tenir dans une sorte d'assujétisse- 
ment. Us lui assignèrent pour tout dédomma- 
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gement une pension de 6,000,000, c'est-à- 
dire, le revenu des deux provinces d'AUahabad 
et de Corah, avec lesquels Shah - AUum 
tint sa cour à AUahabad, où il fixa sa rési- 
dence. Il embellit cette ville , l'une des plus 
considérables de la nababie d'Oùde, et qui 
est située sur deux rivières , le Gauge et la 
Jemnah; il y jeta des ponts, -fit élever des mos- 
quées, réparer et augmenter le palais d'Ack- 
bar , fondateur d'AUahabad. 

Ainsi , l'empire mogol se trouva partagé 
entre deux empereurs , l'un reconnu dans les 
dîfiférentes contrées de l'Inde où les Anglais 
âvoient des établissemens , l'autre, au con- 
traire , dans les pays où ils n'avoient aucune 
influence, et, surtout, dans les provinces qui 
environnent Delhy. 

Devenus , par le fait , souverains du Bengale , 
les Anglais conservèrent l'image des formçs 
anciennes dans un pays où elles ont tant de 
force et de pouvoir. Ce fut toujours sous le 
nom d'un souba qu'ils gouvemoient cette con- 
trée , et qu'ils en percevoient les revenus. Le 
souba qui étoit à leur gage et à leur nomina- 
tion , sembloit gouverner et donner lui-même 
les ordres qui avoient été délibérés dans le 
conseil de Calcutta : de sorte qu'après avoir 
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changé de niïâtres , les habitans du Bengale 
ont cru pendant long-temps qu'ils étoient en- 
core assujétis à un vice-roi mogol. Ce nouvel 
ordre de choses, sans apporter aucun chan- 
gement notable à la forme extérieure de la 
compagnie anglaise, en changea essentielle- 
ment 1,' objet ; ce ne fut plus seulement une 
société commerçante-, mais bien une puissance 
territoriale ayant un but politique : elle alloit 
exploiter désormais son revenu à la faveur 
d'un commerce qui faisoit jadis toute son exis> 
tence, mais qui, par l'extension qu'il rece- 
Toit progressivement , n'étoit plus , dans les 
, combinaisons de sa grandeur présente , qu'un 
accessoire de plus , et un ressort de sa puis- 
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. .. . :s ronquêles. — Etendue dn _ 

— Ses revenu*, te* fateea. — Trtilé ' (i'oJlÎMre Je H»ïd«* 
avec les Maratles et avec Niumali, contre les Anglais.,— 

' CampBgae de 1767. •~ Las.Maratlet et le MUba M retirvKt 
de la coalition. — Haïder marche sur IVIadraj. — Il eil battu 

£r lé générât Vooi , tl M montre incore redostalile. ~ Pali^ 
1764. — Les !Vlara lies ravagent le Mysorci — L'-empereiir 
Shab-Allum se met sous leoi" protection , et Wnire il Delhy. — 
Les Anglais s'emparent d'Allahabad. — Guerre du Rohilkoild, 

— DéfaTleetmortd'Ahhasir. — Les Anglais cèdent lé RoM- 
kendau nabab d'Oude. — Mort de Soudjadowla, — Quel» 
ploient ses projets. — Son Els cède auï Anglais la province 
de Benarès. — Descriptiun de Benarès. — Famine du Ben- 
gale en 1770. — Accusation contre lord CUtcs. — Sa mort. 



C'ÉTOïT dans la presqu'île même de Tlnde 
que les Anglais dévoient trouver des adver- 
saires plus redoutables que ceux qu'ils avoient 
appris à vaincre si aisément dans la Bengale. 
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Xa pre^^le ^toit alori partagée entre quatre 
■^«ndes puissances capables de se balancer^ 
savoir : l«s Maratte» , dont les efforts venoient 
■4k m diriger vers le nord àe l'Indostan ; le 
-nisam ou souverain du Decan , prince guer- 
jiier, frère «t successeur de' Salabedzing, et 
^(utriènie fils de ce Nisam - el - Molluck , qui 
sMtoit rendu indépendant du Grand -Mogol*, 
la présidence anglaise de Madras , qui s'ëtok 

«nrichîe des dépouilles des Français ; et le 
T^gent de Mysore , le célèbre Haïder-Ally , 

sommé le Frédéric de r£^t. 
- Ce guerrier indien , le plus étonnant que 
-tes aanales modemc« de Tlnde puissent pré- 
senter k l'admiration de la postérité , étoit fils 3^ 
fd'uD ^l^ing» de nation, tiswrand à Colar, 
■Tiiie dé la presqu'île attaqîiéc et soumise aux >< 
Jois mogoles par lé &meux Aureng-Zcb. Son 

père , nommé dans sa jeauiesse , Tilleapan, 
^ensaîte Matrom-Àli^Kan, étoit devenu , après 

SB captiTÎté, an siège 4e Colar, officier de ca- 

Talerîefà la solde du ra}*, -ou roi de Bala^ 
-pour. ' S'étant sig^lé -pAt urne victoire contre 

lesMù-atties, il reçut en récompense la Ibrte^ 
'Tesse et le disbict ide Benglour. Il mounrt 

au sîége de Scira /ville qu'il venoit d'attaquer 

ei* qualité de général en,' -dief de l'armée ba^ 
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laponrienne. Le roi lui avoit ptotftia de preil?^ 
dre soin de son fîb au moment où il se sépa- 
reroit de lui pour toujours. Mais lé: prince 
oublia le père , et délaissa le fils :■ car tçlle est 
la reconnoissance des souverains ■ de l'O'- 
lient, même pour les plus signalés services. 
Le jeune Haïder, né dans un rang presque 
«bscur, avoit passé uoe partie de son enfance 
■* à .DelhV ;il y étoitlorsqoe Thamas-Kouti-Kan 
s'empara de celle capitale. Son éducation. fut 
tout-à-fait négligée ; mais ses heureuses disp'o- 
aitions , le souvepir des actions de soft père ,' 
et l'exemple de la grande révolution qui ve- 
noit d'ébranler et de démembrer ;so.us: ,sâ 
yeux l'empire mogol, Tappeloîent.à j'ooer un 
grand rôle dans la carrière:des armes trt de la 
apolitique. Plein de valeur et riche: des dons 
de la nature, qui avoit tout fait pour liii.', 
;Haïder parvint , du grade de. simple ndik , ou 
chef:d'un petit corps de troupes dans l'aimée 
-niogple,' au .faîte des ^wideurs et de' 1»' sou- 
veraine puissanoe. A l-âgéide. vingtruh «ns !, H 
-^voit fait une glorieuse tàmpagne sur'.la côte 
-de Coromandel, s'étmt déjà rendu o^èbre 
.dans la pTe.squ'!Ie dé T^de et dan^ ifes c^jope 
-fi-ançais.. Le roi de My^re ( ville'qùi '^djQnné 
£OD nom à une'. çoijTerainete'. m^i^ÇïtlS t : H^ 
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, 4u démembrement. de l'empire de Bisna^r), 
rayant mis à la tête de ses troupes , le chef 
de l'armée aspira bientôt à devenir celui de 
l'Etat. Son projet fut pénétre' ; on lui suscita 
pour ennemis les Marattes , qui Vinrent l'as- 
siéger dans Benglour, possession devenue son 
héritage. L'heureux rebelle , ayant repoussé 
les ennemis, vint mettre le siège devant Se- 
ringapatam , résidence du roi de Mysore , - 
à qui il persuada qu'il n'en vouloit point i 
l'autorité souveraine. On liii ouvrit les portes 
de la ville ; il affecta d'abord de la soumis- 
sion envers le roi , et bientôt il lui enleva ses 
trésors et sa couronne. 

Cependant il mit une apparence de. modé- 
ration dans son triomphe , ou plutôt dans son 
usurpation méditée; il laissa le roi dans, son 
palais, et pourvut à l'entretien de la famille 
royale. Dédaignant l'appareil de la royauté , 
il se contenta du titre de régent de Mysore. 
li' armée , gagnée par ses largesses , admira sa 
conduite, etpsrio nne n'osa lui résister. Dès 
le commencement de son administration, 
Haïder fit prendre au Mysore les formes et 
l'esprit militaire : car il ambilionnoit de de- 
' venir le prince le plus puissant de la pres- 
,qu'île.. Ses Etats étant limitrophes de cçoz 



Dp, ..ci h,. Google 



i6a HISTOIRE 

du soubà Nisam-Ally , ces deux princes, qui 
aimoient tous deux la guerre , ne restèrent pas 
long-temps en paix. Haïder tourna le premier 
ses armes contre. le nisam , et la bataille de 
Gouty-Bellary , qu'il gagna sur ce prince , mit 
en son pouvoir les provinces de Beduore et 
lesnababies patanes de Canoul et de Cudappa. 
L'année du nisam venoit d'être mise dans une 
entière déroute ; mais un corps de Français 
auxiliaires, commandé par un aventurier « 
ncHOimé Laley, qui , de simple grenadier, étoit 
détenu l'un des plus redoutables partisans de 
rinde , tenoit encpre tête à l'armée d'Haïder. 
Ce corps , réduit , après avoir essuyé plusieurs 
attaques, à cent quatre-vingt soldatseuropéens , . 
se fit jour à travers l'armée du régent , qui ad- 
mira l'intrépide Laley, et lui fit.oârir dele 
prentbv à son service. Laley motiva son refus 
sur ce qu'il avoit engagé sa parole au ni- 
sam , l'ancien allié des Français. Le régent , 
au pouvoir duquel Laley venoit de tomber, 
lui rendit la liberté , et lui dit : « Si tu -es 
» jamais méconteht du nisam , viens près de 
» moi , ta me trouveras toujours disposé à te 
î> recevoir. « , " , 

B^nt-ôt, en effet, 1 a troupe deLaky, qui 
n'étoit pas exactement payée par le souba.;» 
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Sjfr ïWt en pldifiç rérolte ; et, dang cettç criçfl; 
^^IfLïmante , Lalpy ne trouva de secours (pj© 
iil3|is |4 cflçte (i'hayèr ( l>ergers dq nord ). Ge& 
hamaies agrestes vinrentlMi offrir i,5pp,ûoofr. 
«f'Nqqs savons fon embarras, l|ii dirent le^ 
V bergeps indiens ; ■ noya avons beaucoup 
» ^gfié en ^^ivant ^pn camp ; pq^ fentinçs , 
n nos enfaus , sept daqs T^bpndance ; rçgojg 
» de npue Iç secours qwe «PW» t'pffrqqs : tu 
» nOHs le rendras quand \a poqFr?^. » 

Ce fut alors qu^ , de'gagé de sa parole aqprè^. 
du nisotn* I^ally pa^a au service d'{Iaïder; 
et ce prince , Sdpje à sa prftpipsse , Ip j don»? 
li^ commspdemeQt de ses troupes européennes. 
féinoiQ,dèsi75o,de Ja bravoure des FraRÇfiis, 
qui , au nombre 4e huit cents , et *vec quatpç^ 
mille cipdyes , avoiept mis en d^rppte T armétf 
du souba, forte de dpyî ceflt ffliUe hpmmPS, 
ËbKder tenijQigduit diepuîs long-temps le désir 
d'avoir à ?a solde des troupes disciplinées à 
l'earopéenn». Il sYtoit d'abord attacbé pn dé-; 
ta^hezouent £Faiiç«is de quatre cents hommes, 
qui , sorti de Pondichéry lors du sie'ge 
qa'en firi^t les A nglais en ï 760 , et des-, 
tiaé à se joiodre aux tnoupes de Bala)arao-i. 
Marattes , pour approvisioniier ceUe place 
assiégée, n'ansât pu y renb'er , «t arpit 
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pissé au service de ce prince. Plus tard , lors» 
de la destniction de Poodiche'ry, en 1761 , 
des ouvriers, des armuriers, des charpentier» 
français , sans ressources et sans asile , avoient 
reçu également, de la part d'Haïder, l'accueil 
le plus encourageant et le plus fevorablc. Ce» ^ 
hommes, intelligens et actifs, contribuèrent 
depuis à ses étonnans succès. 

- Le royaume de Cananore, subjugué par 
ses armes, futrëuniàcelui deMysore. Haïder, 

. après cette conquête, marcha rapidement vers 
le pays de Sunda , situé à quelque distance, de 
Goa , et s'en rendit maître. Il s'empara de 
Calicut , capitale et résidence du Zamorin , 
ou roi des Naïrs , qui devint son prisonnier » 
mais qui , dans son désespoir, fit mettre le feu 
à sonproprepalais, et se jeta dans les flammes. 
Haïder resta maître du royaume de Calicut , 
et de la plus grande partie de la côte du Ma- 
labar- Il est le premier, parmi les princes.de 
rinde , qui ait fait usage de la mine ; ce moyen 
de forcer une place étoit encore inconnu dans 
la péninsule ; Haïder s'en servit au siège de 
Scira dans le Canara. Il obligea les assiégés de 
se rendre à discrétion , ayant fait sauter dçux 
bastions et une courtine. 

- Biche des dépouilles de ses ennemis , Haïder 
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revint à Seririgapatam , où son entrée se fit 
avec tout le faste de TAsie et tout l'appareil 
de la victoire. 

Jamais aucun prince modenie de l'Inde 
n'avoitfait des conquêtes aussi rapides et atusi 
solides : son royaume avoit cent quatre-vingt- 
dix lieues d'étendue du nord au sud, et cent 
lieues de l'est à Touest. Au nord il tenoit aux 
Marattes septentrionaux par la province de 
Visiapour '; à l'ouest il étoit borne' par la mer , 
et à l'est par le Camate*. Il commençoit vers le 
nord-ouest aux montagnes de Dalmachery et 
Attore , et se prolongeoit au sud jusqu'à Tré- 
vancour et à Ma'duré. Il contenoit quinze pro- 
vinces, etsonrevenusemoDtoità 110,000,000. 
Ses forces militaires , qui ont été- exagérées 
dans plusieurs relations peu exactes , s'élevoieot 
à- cent soixante-dix mille hommes tant infan^ 
terie que cavalerie , dont cent mille seulement 
de troupes réglées. Le corps firançais n'étoit 
que de douze cents itommes ; mais e'étoit le 
corps d'élite et la première faroe de ■l.'flrmé*^ 

Avec une telle armée , un génie militaire^, 
et secondé par des circonstances fayori^les \ 
son ambition , il étoit difficile. qu'Haïder 119 
formât pas les plus vastes desseins : ce fut aj4 
jnilieu des fêtes quj suivirent spn retou» d^m 
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sa capitale, ^U'îl conçut lè projet dé taSStnt- 
bleret êe téùtiOe sôus sa dotnitiatiob ]«» dt^brid 
dispersés de Vempire mogol. Subjuguer lea 
Aations iiid'oue» iiVloit pas une efttrepHM dif- 
Âcile ; tdiis Huïdet- setttit ()u'il aurbit i com- 
battre dès ëtinèïiiis plus foreitdahle&. Les An- 
glais s'ëtoiènt emparés de plasteurs provioËbs 
de rindo^n , et leur jVuissatice alloit être utfc 
dbstàClb à l'eïi^cïutiioA de siSÀ desseins aOibi- 
tiéttx. La hâitte d'Ha'iMer contre ]«s Atij^ate 
s'étoit hointiie et Ibrtiriée eil 4"elqùe sorte 
dans les caAtps français. Le partisan Liley, 
qui c^mmandoit ses troupes europ^enn» , et 
cfui assistait à tous ses conseils tnilitaires-, 
Vexcitoit da sbn côté à s'itiustrer par de 
grandes entreprises ; mais 11 falloit avant tout 
i'ftssoi'et des Mâi-attes etdii souba du Ddcan; 
il felloit }binpt« la triple ailianco '^oe les An- 
l^s aVoitnl foritiéfi contre iùi avec les ideux 
puissances d*6 la p^înttule ; 'car tes Anglais 
«Voient ivgardé de bïMinchï^re Haïder comme 
«ÏÀ «méilii m^offciliabte avec lequd iïs ne - 
tafdëi^etit ^pas de se trouver aux prises. Les 
iJV^lMà s«i^^ient «omme troupes auxitnires 
t:hcz Ile souba ; et ils avoiënt fomenta eux- 
tttémes ïk guert* de ce prince dOhtre le My- 
àel'c.'Qùe tit le ï^geAt ? il de'tAcha les Marattë» 
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par la cession de quelques places dans le Yisia- 
pour, et il sut réveiller la jaloosie du msam , 
qui aroit vu avec peine , ^rès la bataille de 
Buzard , les Anglais soUiciter aiqtrès de l 'em- 
pereur Shah-AUum l'indépendance du <I^- 
nate et ta cesûoa des Circtirs, sans avioîr soa 
a^^ioent particulier , quoique ces pronnces 
dépendissent du'Bécan. Haïder, profitant de 
ces dispositioBs, fit dans le plus grand secret 
tai tsaité d'jdliance avec les Marattes et av%c le 
Bouba, en vertttiiiiqnel son fils Tq^oo-Saeb fiât 
reconnu nabeb d'Arcate , et obtint ^e ÎHisam- 
-AUy l'investiture éventuelle de cette-nab^ie. 
- Quand toute» ices dispHisitions militaices et 
pditiqueB fuient arrivées à un degré de mirtu- 
TÏté oonvenaUe, M^aêer adsessa nn manifeste 
i la ooropagnie an^aisc ^ par lequel ii lui no- 
tifiait qu'il alloit Ëiire lai^ieiTC à Mahomet- 
AUy* détenteur d'une nababie qni apparteMoit 
d^orniais à Tippoo son fils ; Haïdcr soaamiût 
les Anglais de retirer leurs .troupe»-, et s>n- 
gageoit à payer les sommes que leur «kvoit 
Mahcnaet-Ally. 

On -n'exprimeroit que difiicilement la sur- 
prise qu'excita parmi les Anglais àm Coro- 
Tnandel -un pareil manifeste qui leur annonçait 
assez jinc guerre inévitaye dont ils Mij^orte- 
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roient tbut le ferdeau , Mahomet-AUy n'étant 
qae leur pr^te-nom , n'ayant ni troupes, ni 
argent ,- ni d'autre appui qiiË le leur. 

Mais quel fut leur étonnement quand iU 
eurent connoissance qu'uhe triple alliance , 
dont Haïder-Ally étoit l'âroe, renoit d'être 
conclue entre le prince , le soùba et les Ma- 
rattes ! quelle fut leur inquiétude lorsque la 
renommée leur apprit que Jes. nababs, les 
rajas et les paliagards du Décan et die la. 
côtedeCoromandelregardoientHaïdcrcomme 
le sauveur de l'indostan , et que le camp de 
ce prince se remplissoit d'essaims nombreux 
d'Indous , de Mahomelans et d'Européens ; 
que son armée s'élevoit âi.deux cent mille 
hommes , et celle du souba à cent mille -In<- 
diens; que la fbrce et la réputation d'Haïder 
«nfaardissoicntles princes de l'Inde à se jcândrc 
à lui , SQus peine de voir ravager toutes leurs, 
provinces ^ Jamais coalition si formidable n'»' 
voit- menacé la puissance anglaise dans la pres^ 
qu'ile. 

II fallut faire tête à l'orage,: la compagnie 
attji qu'il'étoît de. son intérêt etde sa gloire 
de. prévenir un ennemi .qui ^inonçoit si fière- 
ment ses projets et sa haine ; elle fit marcher 
contre lui , au mois de mars L767; une armée 
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noit)breus« et bien équipée commaDdée par 
le colonel Vood. L'armée du Mysore trainoit 
à sa suite une grande quantité de pièces de 
canon ; mais Fartillerie des Anglais l 'empor- 
toit par la manœuvre ; et si l'armée indienne 
avait la supériorité du nombre, les troupes 
anglaises tant européennes que cipayes, avoient 
une tactique supérieure; mais ranimosité, 
l''ardeur et la soif du pillage étoient égales des 
deux côtés, ^|f^ 

Le colonel #ood , qui étoit sorti des murs 
de Madras, s'avançoit avec confiance, lors- 
cpi'à son grand étonnement , il se vit en tête 
d'une armée disciplinée , exactement payée , 
composée de trente mille hommes d'infan- 
terie , et de vingt mille chevaux , et qui con- 
«iuisoit un train d'artillerie considérable. La 
guerre se tourna en ruse , comme le désiroit 
HïA'der, génie artificieux et fécond en strata~ 
l^èmés. Il eut l'art de surpreiidre ses ennemis 
dans leur camp , de leur enlever leurs vivres, 
leui^ équipages, de s'emparer de leurs meil- 
leures places par des intelligences bien ména- 
gées , de harceler sans cesse les troupes an- 
glaises découragées , presque révoltées par le 
défaut de solde. 

Cette-guerre dvra deux ans^ pendant les- 
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quels chaque parti vit touvent des revers se 
mêler à ses triomphes. Lé soubà et les Ma- 
raltes s' étant retirés de la coalition , les An- 
-glais n^eurent plus à combattre , vers la fia 
de 1767, qu'HàJfder-Ally seul;~iDaîs ceprince 
se montra plus redoutable encore , par unfl 
marchi^ forcée et inattendue. S'étant tout-à- 
coup présenté aux portes de Madras, il en 
vint ik faire craindre aux Anglais de voir leur 
capitale assiégée, pille'e et détruite. Les troupes 
anglaises étoîent rentrées consternées dans 
Madras , et le découragement devenoit uni- 
versel , lorsque des secours arrivés à propos 
mirent le général Vood en itat de reprendre 
l'offensive. Le 4- octobre 1766, il réussit à 
ibrcer l'armée indienne à une bataille raiigée 
qu'Haider avoit paru jusqu'àlorâ vouloir éviter 
avec soin. Ce fut peut-être l'action la plus dis- 
putée et la ï^os sanglante qu*on eût encore vwe 
sur la cdte de Coromandel. A la &i Vood 
resta rojûtre tl« champ de bataille , où de part 
et d'autre on <aToît combaftiu avec ime valeur 
digne d'adniration ; mais ce iut tout le finit 
que le général anglais retira de sa vidtoire. 
' Haïder, quoique vaincu , présentoit toujoun 
un front menaçant , se montroit toujours re- 
doutable par s<Hi activité , par ses resBOurcéa 
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inépuisables par ta masse même de' ses forces. 
On loi fit porter des paroles de coùciliation et 
de paix ; il les écouta assez froidemcitt , et ce 
ne fiit pais sans dVpîneuses négociations , et, si 
l'on en croU qaél^ucs relations, sftns des pré- 
sens cbnùdérablce qu'on le détermina à la 
paix après d&ux amiées de guerre et de dévas- 
tations : mais il fît la loi au conseil britan'^ 
nique » et dicta la pàiX sous les itnirs d« 
Madras le i5 avril 1^69. 

Par ce traité Mahoittet-Ally, hababd'Arcate, 
«'engageoit & évacuer la ville et -la forteresse 
d'Oscotta, à payer au régent un .tribut annuel 
de i,4eô,ooO liv. t dont une année d'avance, 
et à laisser à tontes les fanùUes des princes 
musulmans établù à ArcaEe , une entière li- 
berté d'aller résider où eiles 1& jugeraient con- 
venabie. ÏA compft^ie anglaise garantissbi^ 
ce tr-aite, et promettoit de donner , à titre de 
présent, au régent de Mysore , uni vaisseau 
de dnquante canons ; elleprenoît en outre l'en- 
gagement fonnel èe grossir son armée de douze 
CCHts lïoldats européens , dès qu'il en feroit 
la demande. De son côté Haider reconooissoit 
Mahomet-Âlty comme nabjd> d'Arcate. 
' Ainsi ^e tonas les conqttérans , Hat'der n'a- 
voit pas pl4*t6ttenniné une guerre , ipi'il en 
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entreprenoît une autre. £n 1771 , deux ans 
ans après la paix de Madras, il attaqua les 
Marattes occidentaux. La présidence de Ma- 
dras se garda bien de lui envoyer les douze 
cents soldats européens qu'elle s'étoit engagée 
à lui fournir à sa première réquisition. Ce 
prince continuoit à paroitre aux Anglais plutôt 
un ennemi contre lequel il ÊiUoit toujours être 
en garde , qu'un allié sur lequel ils pusseo* 
compter. Malgré ses talens et la supériorité 
de ses forces , les Maratles le contraignirent à 
se retirer dans sa capitale , dont ils ravagèrent 
les environs. On n'en sera point étonné , si 
l'on se représente , dans les vastes plaines de 
l'Inde, l'armée des Maratles , toute en cava- 
lerie , embrassant une étendue considérable 
de terrain , entourant l'armée d'Haïder plus ' 
/oible en cavalerie , l'obligeant à tenir au mi- 
lieu d'elle son artillerie , ses bagages , ses 
subsistances. 

Au moindre intervalle dans les rangs ou dans 
les différens carrés de l'armée de Mysore , la' 
cavalerie marattc tailioit en pièces les corps 
séparés , ou les hommes isolés , et se retiroit 
aussitôt que la masse des forces d'Haïder arri- 
voit au secours des corps . compromis. Ce- 
pendant la famine força bientôt les Marattes 
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i. regagner leurs montagnes , cl Haïder em- ' 
ptoya les loisirs <)ue lui laissa la paix , à con- 
solider son autorité dans le Mysore , et à faire 
fleurir ce royaume épuisé par tant de guerres. 

Si les Anglais s'étoient vus en péril ^ur la 
côte de Coromandel , s'ils avoient été con- 
traints de. s'y tenir sur 1î défensive, et' de 
signer une paix peu honorable , quoique leurs 
possessions n'eussent pas été entamées , ils se 
dédommagèrent bientôt dans l'indostan sep- 
tentrional , de cette humiliation momentanée. 

Abdoulha , roi de Candahar, maître de 
Delhy et du fantôme d'empereur qu'il y avoit 
installé , eut à craindre une attaque des Sceiks , 
peuple le plus occidenUl de l'indostan , qui , 
cherchant aussi à s'établir sur les ruines de 
l'empire mogol , avoit reculé ses limites de- 
puis la chaîne des montagnes situées vers le 
Thibet et le Cachemire , jusqu'aux portes de 
Delhy. Abdoulha crut devoir abandonner cette 
capitale à des voisins turbulens et belliqueux. 

L'empereur légitime- Shah-Altum, alors 
sous la protection des Anglais qui le retenoient 
à Allahabad , voulut profiter de l'éloignement ' 
d'Abdoulha pour rentrer dans son ancienne 
capitale. Il sentit que les Anglais ne se ser- 
. voient de son autorité et de -son nom que pour 
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légitimer les coiujucltes qu'ils dévoient à Tbtv 

bileté de Clives. 

Fatigué de sa dépendance , l'empereur quiUa- 
secrètement Allahabad , et alla se jeteF daus les 
brasdesMqrattesdePûonah, qui lui avoient 
promis de le rétablir sur son trône et dans »e» 
anciennes possessions. En effet, le 5 septembre 
1771, il fit son entrée à Delby, avecune armée 
de vingt-deux mille Marattes ; et cette ancienne 
capitale le reçut avec les témoignages de 1r 
plus gratiude joie. Ainsi ce furent les Indien» 
eux-m^mes qui rétablirest syr le trône B»abo- 
métan des Grands-Mogols un descendant dé'- 
généré du fameux Tamerlan. 

X^e gouvernement anglais, «^onsid^r^pt cette, 
déniarcbe comme une violation d» Xrvté qoe 
Shah-AUum avoit signé en 1765, sVmpars 
aussitôt du Cofah et d*Allababddi ft fit la 
concession d« ces dpox provinces à SQud|A-< 
.dowla, nabab d'Oudfi, mioyennant »p Uibvt 
de 2S,ooo,oQo par an- 

Se tributaires qu'étoieot les Anglais , ils s'é- 
rigèrent en souverains d*un pays trois fçis plu» 
grand que celui qu'ils possédoicnl ax&nt ceUte 
acquisition nouvelle. 

La guerre de Rohilkend, quisurvint presque 
■ immédiatement, leur procura des accroiase- 
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mens plus ctHiùdérables encore. Ahhasif-Ra- 
hamed-Kan tenoit sous son aiitointé absolue 
ce nouveau royaume , depuis la mort de ses 
compétiteurs; etilfaisoîtsa résidence à Barclty, 
qui est encore aujourd'hui la capitale du Ro- 
hitkend. Ally-Mahamed , qui avoit rendu le 
Rohîlkend indépendant, mourut en lySi, et 
laissa trois enfans : FeyBulla-Kan , Abdoulla- 
Kan qui étoit enotageàDelhy, et Saed-Ulla- 
Kan, auprès de son père; ce dernier devoit 
régner sous l'administration de quatre cura- 
teurs, jusqu'à l'arrivée de leurs frères. 

Aussitôt après la mort de AUy-Mahamed , 
les quatre curateurs,- Ahhasîf- Rahamcd, 
Doundy-Kan, Sardar-Ban*et Fillahh-Kan, 
s'emparèrent du goiiTemement , se partagèrent 
cette souveraineté , firent »inç simple pension 
au troisième fils d'Ally -Mahamed , appelé 
Saed-Ulla-Kan , et nulle mention des deux ■ 
autres enfans. En 17641 ^ ^^ mort de Saed- 
Ulla-Kan , Ahhasif s'empara de toute l'auto- , 
rite. Cétoit un prince brave , entreprenant, 
très-actif, qui s'attachoit à faire fleurir son 
royaume par le commerce , et en favorisant 
l'industrie; il avoit.une parfaite connoissance 
des ressources du Rohilkend. -En '17^ ■> >' 
vît ce royaume eu proie à une irruption de 
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Mnrattes; ct il sollicita des secours auprès dtl 
nabab d'Oude et du gouvernement de Calcutta. 
Les Anglais et le" prince, leur allié, s'enga- 
gèrent à lui envoyer des troupes, moyennant 
un Subside de io,ooo,ooo- Le traité fut passé 
au mois de juin; mais les troupes anglaises 
n'arrivèrent au secours d'Âhhasif que l'année 
suivante , apiès la dévastation de son pays. Ce 
prin«'e refusa alors de payer le subside ; te na- 
bab et les Anglais lui déclarèrent la guerre, ■ 
et marchèrent contre lui , ne se proposant rien 
moins que de faire la conquête du Rohilkend. 
Soiidjadov\'la , qui avoit formé . le plan de 
rexpédition,commandoiten personne les forces 
combinées , et les -Anglais étoient sous les 
ordres de ce prince, en qualité d'auxiliaires, 
moyennant un subside de 2,000,000, payables 
d'avance,- et de i,o25,ooofr. par mois. Leurs 
forces s'élevoient à mille Européens , deux 
mille cipayes , et deux cents hommes d'artil- 
lerie. L'armée combinée et cçUe des Rohillas 
se rencontrèrent à Kuturah. Ahhasif perdit la 
bataille et la vie le 23 avril 1774. 

Le Rohilkend fut immédiatement réuni h la 
nababie d'Oude . après avoir été partagé entre 
deux chefs du -pays , qui devinrent tributaires 
d'un prince déjà sous la dépendance de la pré- 
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^eiice de Calcutta. Fé^.ullah , l'on des ëOÊibs 
d'AUy^-Mahamed'.eut , pour sa part, une pro^ 
TÎBCC dont le revenu se montoît à 3,4oo,ik>o 1. , 
et Golamquadir , fils de. Zublta-Kant hérita 
des possessions de son père. ' 
. Soudjadowla mourut à Plùsabad, en 1775,' 
an retour de la conquête du Kohilkend. U 
n'avoit que quaràntè-cinq ans , et' il laissa cin- 
quante-deux enfans vivans, de plus de cent 
qu'il avoit eu de ses fenunes. C'étoit un princes 
doué d'un génie vaste et ardent. Il étoit l'en-- 
nemi secret des -Anglais, dont il méditoit de 
secouer le joug. A sa mort, son revenu passoit- 
82,000,000 de francs , et il avoit. plus de cent 
mille hommes* de troupes. Ce prince àuroit 
prQi>ablenient change' la face des afEaires dans 
l'Inde , en se joignant plus tard à la grande coa- 
lition des Marattcs, deNisam-Ally etd'Haïder- 
Ally contre la puissance anglaise. Des officiers: 
firançais, qui étoientàson service, llii avoient 
suggéré le plan d'une- alliance avec le cabinet 
de Versailles ; il s'agissoit de déterminer là 
France à. faire débarquer des troupes' dan s le 
golfe ^e Cambaye ; au moment où le nabab 
attaqueroit les Marattes de cette partie de 
l'Inde , ou s'y porteroit comme leur allié. Dans 
l'un et l'autre cas , les forces du nabab et les 
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troupe» fftkBçïlises aurcneAt pn cètiibiiier tedrà 

mouvemeas, et opérer leur joffiîfiini. .1 

, Soudjadolvla ent pour succeMeui* son Ah- ,' 
Ai^uf- Dowla, qui, poar régner paisitlej 
ment, conce'da aux Ai^^i» une de ses-j^o» 
bëUe» provinces y et. migmenta; son subside. 
Ainsi ce fut h gtAtvelîientort anglais qui ^uit 
seul de tous Ifes avimtage» de lai gvferre du Rc*' 
hiikendi La présidence du Bei^ale abastctonna^ 
il est vrai , cette conquête éloignée an nâb^ 
â'Oudé ; madsce futpouF en retirer wi avan*' 
tage plus direct et plus solide , -savoir : la coo» 
cession de la province de Bcnairès, qui rap» 
{kortoiC net 5,5oo,ooo lir. } et de pins, une 
an^entation -dâ ^,000,000 dans le subside 
d'Onde, ce qui représentoit 9,500,000 fr. , 
00 le montaitt des revenus de Rohilkend em 
1796 : tant étôit déchu alors cC royaume , qui y- 
avant le pillage des Marattes et la guerre âs& 
Anglais et de 8oud}a - Ëddowla , rapportoifi 
110,000,000. Ahfaasiféloît-il' fondé à re&ser 
un subside qu^il n'avoit sollicité de Soudja- 
ddwla et de» Anglais qro poor empêcher la 
dévastation du Rt^ilkei^ ; et devoit - il les 
payer, lorsque les Marïrttes a'étoient retirés ,- 
et que son pays étoit ruiné ? Les Anglais furent 
remboursés, et an-deU , de|,f£3ia.de la guerre. 
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par 'ie paiement de 2',ooo,ooo comptant , et 
dè'i, 35,000 fr. jrâr mois pour troi^ mille 
honvmeÀ qtr'ils avaient fburms- comme Groupes 
auxiliaires. 

■ 'L'aci^TsHioff du pays de Benarès recula les 
Mitnîtes' de' la puissance britannitpie jusqu'amt 
eslr^mit^s' dii Bengale , et fit enti'ep sous sat 
dbmma^on ane ville célèbre , poVir avoirété ,' 
presque de toerte antiquité , lé- siège dte la 
science dès brames^ . . 

Benarès, dont le' nom senlimprime la pluff 
pirolbnde véhératîon dans l'Inde, se nommoi* 
dïiciennement .ffà7"«-ZVfaysr6g-ar , c'èst-à=dîre', "/ 
ht Wllte très- fortunée par' allusioff auis savant 
^i là fréquentoient , et aux sciences qu'on" y 
enseignoit. Elle dèrint fe- capitale d'un petit 
Etat nommé Ite royaume de Cachi, mot' sans- 
crit qui signifie premier, ellipse d'un sens 
profond- , et qui donne S entendre que c'estf 
dans ce pays que- les hommes vont acquérir 
les eonnoîssances qui tes distinguent du vul- 
gaire. Ge fnt dans son sein que Darmadàr , - 
Ife plus magmfique. et le pliis philosophe dey 
rois , étabHt ta pwmiireumvcrsité du mondé, 
école de tous temps cflèbre , oti Thaïes , lés Py- 
tliagores allèrent puiser les connorssanccs qui- 
ont fittt fe gloire de l'Egypte et delà- Grèce. 
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, Benar^ e^t aussi révéré paimî les Imfosif^ 
qiie la M^c^ue p^rmi les Musulmans. -LI|>, 
pèlerinage h Benai es efface tous les crimes» 
et assure une place dans le ciel. 

Plusieurs' rajahs, 'et de riches particuliers « 
en fondant des pagodes , en faisant plante^^ 
de longues allées d>rbres et des jardinSi char- 
mans , ont contribué à l'embellissemeDt de. 
cette ' ville indiejnne , située sur la riye oriea-' 
taie du Gange , au milieu d'une plaine riante 
qui se développe' dans un espace d'enviirai 
six mille toises. C'est là que se voit ce quai 
superbe quijsert de barrière.au roi des fleuves 
de rinde , travail de la plus haute aotiquitëk 
Ce quai , revêtu sur toute sa longueur, de 
. larges pierres de taille , présente ,, dans tou^ 
60n revêtement , des marches pour descendre; 
pisqu'au fleuve , coup-d'œil imposant et ma* 
lestueux. Telle est la solidité de cette cons- 
truction antique, chef-d'œuvre de l'art de, 
bâtir, que les jotnits des dalles immenses de 
granit qui revêlent le mur, et qui .forment 
l'escalier de- cet immense. quai, n'ont encore, 
éprouvé ni altération , ni atteinte depuis tant, 
de siècles , et semblent être soudés, ou plutôt 
taillés d'une seule masse. Cette étonnante $(^ 
lidité résulte de la méthode suivie par les 
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attrhïtectes indous.'de ne poser les fondëmem 
*jue sur des puits en maçonnerie de briques.' 

' Un ' second monument très-ramarquable ; 
«ju'on voit à Benarès, c'est rObservatoiré , 
édifice de' figure sphérif|ue,' et qui repré- 
sente l'univers. On y a traté le zodiaque éit 
les diiF^rens cercles que l'on voit dans nos 
sphères, d'après le système de Confirme, qtii 
"é^toit ■ celui des Indous , bien dos siècles avant 
que ce célèbre astronome fût connu de TEu- 
Tope savante. . ; , . , . 

■ Du reste, les rues de Benarès sont îrré- 
gulièrès, et forment des espèces d'allées si 
étroites , qu'on peut à peine y passer en pâlaVi- 
qdîn. Cette manière de bâtir est assez ordinaire 
en Orient, pour se garantir des ardeurs dii 
«sblell , précaution essentielle à Benarès , oii 
4a chaleur est très-forle en tout temps. Cetie 
Mlle- attire encore plus par ses écoles que 
■par son commerce, nne population innom- 
■bràblect inépuisable; qui s'élève à'plus de tioîs 
'Cent mille âmes, ce qui est surprenant pour 
one ville aussi peà étendue. C'est à Benarè's 
■que se fiitle plus fort commercé dé la partie 
■orientale de l'Inde : on y voit des -manufàc- 
ixteén d'or et d'argent , de soiefies , de salins , 
(te gazes, et de diverses sortes d'étoffes. Mai& 
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c'est, xwe, .gi^de errewr, de crpire:, domine .^ 
l'a souvent répejié , ,d,'.iiprès des autorités ment 
sQ,Bgère5, ,^'il y .a.daQ$ Bepjirès un col^lége 
ppt>-Uc. C'est<daiis leexues , dau& les carçeiiQ*^^ 
dans.l^s^^cea piUiln^pes quelles braroesieltré^. 
epqéigoftni, sQus.ks.arbrf&^epus un^cid pur e| 
çonstan^, les él^mens desletires.et dejâ j^iIo>- 
pqphie^, ,. , , ,; ■ .1 

... Zic tpaâtoire de_Brenarèsj»sse,ponr le pa,- 
r3,dis. terrestre du .monde , .pacce .^'-en effet, 
il n'est guère de contrée où l'air soit .plus. piur^ 
plus aajftfl ^ -OÙ il' 08, .tfftuve ire'iMÙ !tv£fi le 
plus ,dlal>ondaqcc tout ce.jquifsit les délices, 
de la, vie, , „ ' - ,' 

, II n'.y; a peut-être p^s de vue ^lus belle qu^ 
pelle .de -peite vilLe ,, prise du iiî^ut de deuK, mir 
parets-., ,CQB6trui(s par œ-djce d'ÀHi;eng-jZel>A 
^uf-ip fondement d'un, ancien tanj^ple iadieai, 
jion Ipip .du ileuy.e , et. du, côté ,de l'est., -Qt» 
voit Bçn^cès s'c'tcpdre dans un espace, de près 
d'une lieue de .longueur ,,shj-- un tiers de lar^ 
|;eiir, au flùlieu d'une cïm^pagnc rniagnifi^e^ 
arrosée p^r Je. glus, beau Ûejgiye de l'j^sie. 

Mais, [les, yain^euFs,. (os domipateurs du 
Bengale^ eni^TÙorent bieoli^it les .çjipijesseurs, 
îiflivrée de ,ses prospérîtéa,. i^ojjie nar sep. 
«omauçtes,, lacompagaiejîing^ise, qui .avait 
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itenti JoE^temps ubc conduite supérieure %. 
;{ceUe des autres coni^a^es , fjfÀ ftvoit vu 1« 
xomtnerçe eq grvifl t Q^ )l»voit iprv^ue .tout 
jours -fait copiée pne société d? vrsàs poU-r 
^ues autant ^ue çonun^ un« a^spciatipa de 
^gocians, 1* pe»pftgRie «ngluj^e (4un^ tout 
^ .coup de .condiùte .et d$ syslè^se. Elle fit re^ 
gretter aux peiiplçs d» .Bengale le de^potisfoof 
dfi ses anideos maiixes. It fallut ïttcQupir souf 
-yeDit à la farce de^ artneg pour iài^ .exécuter 
1^ prdces du conaeiMe Calcutta- Des yexationy 
{tubliqmïs «t des vejcations parttcuiUèiQeâ vùi^nt 
arrêter J'acti:vité du commeroe , de ila ctiUoce 
<tt.de la population. Be plus.grftpdts mftUï<!urs 
pnçore accablèrent ie pfeis 1>pau pays de t'In- 
^Qstao. . I)!ac,cpFd avec 1^ .honifnes. ,. les élér 
xam^ .réuflirqqt ;swr le même peuple la plus 
.a^ffreusje c^\aqii.té. Une ^'cheresse dont îl n'y 
avnit ijainais eu d'exemple , prépara., en 1769. 
une faiwue époqv^table dans \t jmys de 1' Asi« 
Jepius fer;ti^e, , , . 

JLes ,Ângl,aj#«; i«cç,upés d'avanoe, à. wsuxer 
4aHr sul)si^t«Qce et ceUe de leurs dip^yes -, se 
J)âtè|rent de ^irc enfermer .dans leurs ma^'^ 
fùns la pl\K gJT^qdjÇ. partie d'usé ïécoUe ànsilif- 
.-fisante. Ou, le^ accMsa d'ayo>ir ajuisé ^. C^Jjb^ 
préçantion nécessaire, poux e^^rcÈr .le;:Mt9n<i>r 
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i>ole le plus odieux' et le pkisinîqae. Le fl^an 
de la famine ne .tarda pas à s'étendre sur tout 
le Buigale. Les malheureux lacËeDs , sans se- 
cours , sans ressources , périssoient par mîl-- 
liers faute de pouvoir se procurer le moindre 
«liment. Le Gange se couvrit de cadavres; les. 
villages, les campagnes et les chemins en furent 
joncht^s-' L'inertie morale et physique de ces 
peuples est telle , qu'au milieu même d'un hor- 
rible fléau, et pressé pa*" le plus impérieux 
des besoins , il restoit dans une inaction abso- 
lae , sans rien tenter pour sa propre conserva-r 
tien. Les Européens et le» Anglais avcàent des 
magasins, et ces magasins furent respectés ; les 
maisons particulières le furent également ; il 
n'y eut ni révolte , ni violences , ni -meurtre».. 
Au milieu d'une situation si déchirante , 
les Anglais auroient conservé du moinsqueK 
que apparence de modération et de justice 
s'ils avoient été' retenus par le frein des lois*, 
mais il n'en existoit aucune qui ]^âtles diri- 
ger Ou les contraindre » suivre-^ pour eux» 
mêmes , des r^glemens qui n'éteieat f»ts que 
pour le peuple vaôncu. Le gôuveroement an-- 
gUis d'ailleurs ne considéroit la com^ête d^ 
Bengale que cottime un moyen d'augmenter ifi^ 
WïçWs de U ^coufonas. 
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■Cependant la nation fiit frappëe de tant 
d'excès : elle entendit les gémissemens de cette 
-multitude de victimes immolées à.l'avarice et 
à la passion de quelques particuliers. Le par- 
lement britannique s'occopa de ce ■ grand 
c^jct de politique et d'intérêt général. Des 
agens de la compagnie, et lord Clives lui- 
même , forent accusés de s'être livrés aux 
-spéculations d'un infâme monopole , de s'être 
emparés de tout le commerce du tabac et du 
tétel , d'avoir exerce leur avarice sur les terres 
dés malheureux Indiens , d'avoir rompii dei 
baux avec un art perfide , -d'avoir exigé des 
rede^'ances, levé des impositions , et, par des 
manœuvres rapaces, d'avoir fait passer dans 
leurs mains presque tout le rÎE , subsistance 
principale et nécessaire des peuples de ces 
contrées. 

he parlement d'Angleterre montra d'abord 
rintention de punir les auteurs de cette cala- 
mité. Mais les orateurs, même les plus véhé- 
mens ne purent faire admettre que les prin- 
cipaux agens de la compagnie ; que le conseil 
de Calcutta eut adopté , ordonné l'opération 
destructive du monopole ; que , pour gagner 
queltjues millions de roupies à la compagnie , 
ses agens supérieurs eussent dévoué des mil'- 
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lions d'hommes à la mort la pluscraelle. Lord 
.Clives fut accusé , non pour laiamine du Bjen- 
gale , mais pour sa conduite impolitique et 
oppressive à Tégard de plusieui^s princes de 
rinde. Il fut acquitté, et même en des lermeff 
honorables. M-ais , ni le témoignage du par- 
lement , ni la jouissance de la plus grande for<- 
tune qu'il y eût en Europe, ne purent le cou<- 
^oler , ni dissiper la jnélancolie qui mincit 
sourdement son âme altière. Après avoir passé 
,x]uelques années dans an éta,t .d'al>attement 
et de langueur, il se délivra, par un sui- 
cide , d'une vie qui lai étoit devenue insup- 
portable. Telle fut là triste fin de celui dont 
les talens et la bravoure avoieat fondé .un em- 
})ire nouveau .sur ks bords du Gange. 
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Etal politique de l'empire Maratle. — AlKaore des Andak 
aiec Roaol>ah.--lls s'emparent de l'ilr de ^aleetle —W" 
faite de rarmée de Bombay. — Rogobah tombe an pouvoir 
de $es énoetnis. — CoalitîoTi des Maraltes, du Nisam et 
d'Ilaïder-Allv contre Uï Anelali. — Renoui'eliemenl delà 
entre l'Anglelerre et fa Trance. — ■Prise de Pondi- 
■" "der - Ally ravc«e ik Cantate. — Càm)»jgaea 
780 et 1781.— Dëfaile des Anglais. — Con- 
queie d ixrcate par iHaïder-AUj. ' — Les AskIbis du Bengale 
marchent au secours de Madras. — Les Anclais reprennent 
l'olfensiie. — 11* s'atnparent des pasMssîons Hollandaises- --* 
Glorieuses rampagiies navales du baillï de SulTren, — Dîsso^ 
lution de la roalition contre lei Anglais. — Ils attarguent 
Haïder daus'le Maiahar. — Mort de ce priocp..— Tippoo-Sael) 
proilamë souverain du Mïîol e. — Ce prince va défendre sei 

.. Etais. — De'barquemeul dumarnuisde Bussi. — Bataille d« 
Goudelour. — Paii de 1783, — Kvenemenl de la guerre du 

' Malabar. — TraiM d« pwà ejitte Ttppoo-Sa^ vl les Anglais. 



Li/i. compare jmglâise des Indes orientâtes 
ne boma point ses conquêtes aux limites du 
Bengale , ni à ia côte de Coromandel : on U 
■rit étendre son système d'en^-ahissement à la 
cûte de Malabar avec plus de timidité et de 
eircon^ifiectiDn , il est vrai , mais avec un succès 
^1- Là, elle lut redevable de son- agrandis- 
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sèment an crime d'un prince maratte dont elle 

&Torisa Tusurpation parricide. 

Reportons nos regards sur l'empire maratte. 
L'adrainistralÏQndu'BalajarQWf pe£chwa, oa 
premier chef suprême des Maraltes ocçiden- 
taux , avoit été ferme , et même glorieuse. 
Sous son règne , les Marattes avoient repris 
aux Portugais la forteresse de Bassen et Tîle 
de Salcette , près de Bombay- Balajarow mou- 
rut en 1759, laissant à son tits Balladiy, la 
dignité de peschwa , que Ton pouvoit alors 
regarder comme un établissement héréditaire. 
Ici commence le déclin de la puissance ma- 
ratte. Ce fut sous le règne de Balladjy que, 
voulant disputer aux Mahométans l'empire 
universel de l'Inde , ils perdirent la. fameuse 
bataille de Paniput , dont nous avons retracé 
quelques cwconstances. Maïs dans cette ba- 
taille , les Maraltes n'avaient été ni dispersés» 
ni soumis. Balladjy mourut bientôt après; il 
eut poiir successeur Madron, son fîls, prince 
alors fort jeune. Les Marattes , qui avoient 
renoncé à leurs expéditions' loinlainos , se 
contentèrent, sous son règne., d'altaquer tew 
voisin, le nisam', qu'ils dépouillèrent d'une 
partie de son territoire, au nord et à l'ouest 
d'AuT£pgabad.Madron mouruleni77a. So/H 
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fils , Naraînrou , qui lui succéda , fbt assassiné 
l'année suivante , par Ragobah son oncle , fUs, 
de fialalarow ,' le premier peschwa qui sVtoit 
emparé de la souveraineté. Ragobah se ren- 
dit odieux par ce crime, et les principaux, 
de la nation conspirèrent contre lui;, bien-, 
tât même il perdit -tout espoir de se saisir 
de l'autorité,, la veuve de Narainrou ayant 
mis au monde un fils qui Ait reconnu comme- 
héritier de Sun père. Ragobah , ayant besoin 
d'alliés pnissans*pour le soutien de sa cause ^ 
s'adressa à la présidence de Bombay, qui con- 
sentit à défendre les intérêts de l'usurpateur,: 
moyennant la cession de l'île de Satcette et 
des autres îles voisines de rétablissement 
anglais. Un traité d'alliance fut conclu en 1773^ 
d'après ces bases , entre ' Ragobah et le gou- 
vernement de Bombay. Une Botte et ime 
armée anglaise furent mises, aussitôt en mouve^- 
ment , et s'emparèrent de vive force des îles 
de Salcette , de Couranja , de Bouchct et de 
Coulabre, acquisitions qui étoient d'un im- 
mense avantage pour les Anglsiis du Malabar. 
Dans les années de récolte ordinaire, le ter- 
ritoire de Bombay ne ptutfoumirque pendant 
nx semaines ou deux mois à la subsistance de 
aa popiiLatiou. L'île d'Ëléphanta , dont les 
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Tément H. fut convenu que le nisam 'enri^ba-^ 
Toit les Circars du nord , Haïder le Camate ^ 
et les Marattes, la côte 4e Malabar et le 
Bengale. ■ '■ 

La guerre de rind<^pendanCe des Etats-Unis 
d'Amérique s'étant déclarée sur ces entrer- 
Élites, ies Français, dansTInde, all(>ient ti*oa-' 
Ter une coalition toute fortnée contre leurs' 
ennemis naturels. Jamais le gouvernement' 
anglais ne sVtoit vu dans imc situation aussi 
alarmante , ai aussi critique. Mais, avant même' 
que la ctuifédération pût agir , les établisse- 
mens français de Chandemagor, de Karilutl 
et de Mazulipatam,' tombèrent de Donréau au- 
ponvoir.desforces britannique» à la suite d'un" 
engagement maritime, où le chef d'escadre' 
£)t battu et iorcé de se retirer à rilè-de-' 
france. Bientôt même une année anglaise' 
Tint mettre le sîége devant Pondichéry ,■ dont' 
la garnison étoit composée de douze cents' ci-' 
,„^j )* payes et de neuf.B*il4i Européens, y compris' 
les habitans faisant le service. Les- forces de»' 
assiégeans s'élevoient à deux mille cinq cents 
Européens, seize mille cipayes et quatrcmille' 
chevaux. La place , alors- peu susceptible de 
défense , ? fut battue par . cinquan1.e pièces de 
canon de a4 *^^ ^^ ^ ' V^ quarante-huit 
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tnôrtiers et par six obusiers: En rain Haïder- 
Ally eut la générosité de faire une diversion 
en faveur de cette capitale , des établisse- 
mens français ; ses efforts ne purent que re- 
tarder sa reddition. Le gouverneur Belcombe 
capitula le i8 septembre 1778, aprè^ qua- 
rante jours de tranchée ouverte. 

Cependant les conseils de Madras et de 
Calcutta pressés par la coalition des princes 
de l'Indej qui commençoit à éclater, a'effor- ' 
cèrent de diviser les confédérés. Le nisam et 
les Marattes avoient à se plaindre d'liaïder> On 
flatta leur ambition et leurs vues secrètes; on 
ralluma leur ancienne haine contre l'usurpa- 
teur de Mysore. Us ne renoncèrent pas d'a- 
bord à la ligue générale , mais ils ne firent que 
de foibles effctrts pour la faire triompher. Les ^ 

Anglais n'eurent presque à combattre que le rl\/â^ 
régent, qui poussa vivement la guerre et ra- */ 
vagea le Camate. 

Son armée étoit de cent mille hommes» ' 
La campagne de 1780 fut une des plus glo- 
rieuses pour ses armes. Haïder s'empara d'a- 
bord de Porte-Nove, puis il se rendit maître 
successivement des places de Tirnomally, Chu- 
tapet , Curamgouly, Arny , Dobiguer , Chu- 
kleyport , Chalambron , etc. 

3. ' i3 
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Le conquérant indien avoit mis tout à !fi>u et 
à sang dans le Camate. Pondichéry , prirëe de 
sa protection légitime , fut abandonnée par les 
Anglais, qui concentrèrent làirs forces afin 
d'opposer lîrfe digne au torrent qui menaçoH 
de tout en^OBtir. Ainsi, Pondichéry fat à 
la merci du premier occupant. Joute la pro^ 
vince étoit en proie à la famine la plu» 
ïtfireuse. Sa^situatioh étoit en quelque sorte 
pîUs déplorable qu'en 1761. Les villages, et 
là ville même, furent pilles par les troupe» 
anglaises , qui âuroïent dû les protéger. 
{royti Pièces justificatives , n" XVII , XVIII ; 
XIX, XX). Souvent PondicWry vit le même 
jow, t'artnée an^aise et celle d'Haïder, pé- 
nétrer tour à tour dans son sein, taire la 
fouille la plus sévère chez les habitaus , et leur 
enlever 'le peu de provisions qu'ik avoient 
rassemblées au pe'ril de leur vie. 

Haïder faisoit le siège d'Arcale lorsque , 
le ï ï septemtre , il défit , à Cangyvârum » 
l'armée anglaise , commandée par le g^'rai 
>< B^ y , qui mardwit au secours de la ville 
issiiégée. Les Anglais perdirent six cents Eu- 
ropéens et trois mille cïpayes. Tout ce qui 
ne tut point passé au ïil de T)^e resta pri- 
sonnier de guei^. 



- I^e -général Hectpr Mopra fie fut pas 
p]i^s heureux. Il jqajrcha àaOR tour pour d^*' 
Uvxer Àrcat»; pfiaU, sfisailU de totu câtés 
par J'aimée isdieHJM . il fit «ne retraite pré* 
cipitéç, enctoua $cs calons, défirui^t ses ba- 
ga^es et s<ï» inî^^as , «t lâliatâ le régent de 
Myifpre ffiaitrp'^< tout le plat paya. Le 3» 
{aQrei:p})re ^ A^^^e t9AU>'ft;,att poorbir, du vain-» 

I,«-3çpga)Ç:.é(mf.an3si d«iM ime position 
^làUque-'t'PS MaT6iîl«p; d» Bérard ténoient ep. 
lSçh?c fiftt^fl'.pigeU^ i<l^ possessions anglaises, 
jToui; deRQtf^ .faire croire à la chute de la puis-* 
^9|ic^ ^^tpDni(|ueid«|is rindc, i son expul* 
AÎpç » ci pf^iêim ^ ÉeUê m^jmâ de tous lef 
j^TPpéQnB^ll^T^toit.plusauK'AnglBie, à la 
pdt0 dfl ÇorofnRndeli')que:remplaceni«d: de 
gi^l^9 ftwt*. Ttefllgai*,; ï>lsc& impartante ; 
situe'ft'SHi:^ m«.rôC c^Cfilfié, fut pris «rt anil 
1781. La côte de Coromanijel n'offrait qu'un 
sowbre tableau, d^' délation e)t.4« fcarnage. 
TCput. woit été pUM çt brôM.v,.ïfae (amù^ 
sigreiïse 4^»^it lei.CwnJnaandfil et la cdte 
4'OHsR- Baïdw fit jp&saer dans, ses Ëiats dil 
î4alal»j-«oe muUiUlded'habifenï'deoés deuK 
ç^$ dévairt««a : ott peut porter j sans exagé- 
T»Uoé, k i»0s«e d'hômmisicoinpriso dam 
«3.' 
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cette transmigration violente , à plus de deox 
millions de personnes des deux sexes. Tout 
le bétail dont pouvoit s'emparer le conqué- 
rant, on le faisoit filer aussi vers ses Etats. 

Alarmée des progrès de Tennemi , la pré- 
sidence de Madnis eut recours au Bengale. 
Un corps d'armée de "sept mille hommes, 
sous les ordre* du :général'Eyre Coote, mit 
en mer pour se joindre aux troupes du Car- 
nate , et pour r^rendre l'offensive. Le débar- 
quement s'effectua à l'opte-Move ; et avant leur 
jonction avec l'année" qui étbit campée près 
de Madras , les troupes du Bengale livrèrent 
bataille à Haïder-AUy le' i" juillet 1781. Le 
prince indien perdit à peu près six cËnts 
hoinmès , et les Anglais dix-huit cents ; mais 
ils restèrent maîtres du champ de bataille. 
Lamort de Méer-Saeb , beau-frère du régent , 
son général de cavalerie , détennina la re- 
traite des Indiens. 

. La réuiHon des forces britanniques n'em- 
pêcha pas-Haïder de se mesurer lïe miuVean 
avec l'ennemi. La bataille'eut lieu auprès dé 
Cangyvarum , et dura depuis neuf heures ' du 
matin jusqu'à six heures du soir. Les Anglais 
perdirent quatre cents Européens et deux 
mille cipaye».:-Ge5 différentes actions Ëireat 
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di^utées avec un acharnement qui annonce 
dVrdinaire une guerre d^extennination. 

Le 2 septembre suivant , une troisième ba- 
taille s'engagea entre l'armée du général Coote 
et celle d'Haïder , sur le chemin de Velour. 
Ce prince voulait empêcher le ravitaillement 
de cette place , qui étoit cernée par un déta- 
chement commandé par Tîppoo-Saeb, sonfîis. 
Velour étoit au moment d'être forcé de se 
rendre faute de vivres ; mais Haïder ayant été 
repoussé dans ses attaques , le pavitaillement 
s'effectua. 

Cependant aucune de ces affaires n'étoit 
générale, ni décisive. Haïder étoit trop poli-, 
tique pour hasarder dans une seule bataille , 
le sort de la gueire. Il s'attendoit d'ailleurs 
à une puissante diversion de la. part des 
Français. 

Dans cette même can^agne de 1 78,1 , si active 
et si sanglante, les Anglais avoient attaqué avec- 
autant de vigueur que de succès 1 plusieurs, 
possessions hollandaises dans l'Inde. Ces co^ 
lonies, restes encore magnifiques d'une puis- 
sance qui ne les avoit obtenues qu'à force de 
patience et d'effort, furent mal défendues, 
quoique fortifiées la plupart , et pourvues de 
munitions et de vivres. Les ctablissemens de 
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Paliocite , SublipatAattt et ChiAChOra , tbtn- 
bèrent presque sans C60{) férir aupoUTbil- àtA 
Anglais. La fotteresse de TtcgapatnaAi , suf la 
câte de Coromatrdel , fât de Aétnt prise 
presque sans ëffot-t. là /:bn(|uéte iiApôrtahte 
de la baie dé Trinqucmale et d'tine patrie 
de nie de Ceylau fut etitofe mbiâsdispu-^ 
tée. Dans Son désespoir et dan» son hmni- 
Hatîon, la HoUande implora les ^coùrs de 
la FraBcè , qat fut fyoiie de la sîtiHttibn de 
ses alliés aprèÂ s-étre montrée insensible à 
■ la perle de ses propres établisscmens. Une 
escadre de arae taîsseàDt dé ligne , com- 
mandée par le baitli de Suffiren, suivie d'uB 
oonroi qui portoit trois mille hommes , parot 
inupinément le 3 janvier 1762 , à la côte d'O- 
rixa , et prit' le TSisseau anglais VAtinihal, de 
cinquante canons. Les vents contraires retar- 
dèrent les opérations , et donnèrent à l'amiral 
Hngûes le temps de se mettre en sâreté sous 
les fbrts de Madf^. I) eh sbrtït après avoir 
fait ses dispositions ; et , le g février, les dem 
escadres en vinrent i un combat naval , qui 
tourna à l'avatitage des Français. La flotte an- 
glaise ayant été se réparer datiS la baie de 
Tiinqviemale , Texpédilion opéra , le 10 mars , 
son débarquement dans la rade de Pbrte-Novç, 
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EUe se proposoit d'amener un renfort à Baï- 
der-Ally, et de combiner les opérations ac- 
tuelles de ce conquérant ; les troupes fran- 
çaises furent abondamment pouimes de vivres 
par un des généraux d'Haïder, stationné à 
Çhaiambrom , et qui leur envoya un renfort 
de deux mille cipayes. Ces . forces re'uuies 
firent la conquête de Goudelour, qui ou- 
vrit ses portes le 6 avril. Tout sembloit con- 
courir au succès des opérations combinées 
contre les Anglais. Les troupes du régent de 
Mysore , eoitomandécs par son fils , Tippoo^ 
Saeb, remportèrent un avantage signalé sur 
un corps de quatre mille hommes de Tarmée 
^jjgUise , commandé par le ^néral firaitb- 
waite , sorti de Trichena^aly, afin de renr 
forcer la garnison de Madras. Tout ce corp» 
fut passé au fil de Tépée ou fait prisonnier de 
guerre.Ce succès , le débarquement des troupes 
françaises et la prise de Goudelour, offroient 
ies plus heureux présages pour l'iss ue de la 
guerre. 

La première expédition française n'étoit* 
pour ainsi dire , que l'avant-garde des forces 
que le cabinet de Versailles se proposoit d'en- 
voyer dans rinde pour s'emparer des pnsses^ 
«ons britanniques. 
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Tout annonçoît leur nrine prochaine , du ' 
moins sur la côte de Coromandel. Haïder se 
dispoâoit à investir Madras : il ambilionnoit 
de détruire ce siège de'la puissance de ses enr 
ncmîs dans le Camate. 

Un second convoi de cinq mille hommes 
dcToit suivre de pri!s la première exp«îdition 
française avec un train d'artillerie tel qu'on 
n'en avoit pas encrai vu dans l'Indostan. Le 
marquis de Bossy , dont le nom éloit dëjà 
si avantageusement connu , et dont le carac- 
tère ne pouvoit manquer d'inspirer la plus 
grande confiance aux princes de l'Inde , alliés 
des Français , avoit été choisi pour comman- 
der l'armée. C'étoità l'Ile-de-France où de? 
voit se faire la réunion de toutes les forces de 
l'expédition. Malheureusement elle eut le sort 
de presque toutes les opérations militaires trop 
lointaines. Le premier échec qu'elle éprouva 
fut occasionné par la prise que fit l'amiral 
^ Kemftet le 12 décembre 1781 , d'une partie 
d'un convoi destiné pour l'Ile-de-France , et 
parla dispersion d'un second qui ne put échap-- 
per à la tempête. 

Privé de ces secours , et réduit à de foibles 
moyens , le marquis de Bossy mit à la voile 
pour rile-de-France , où il arriva le 1" jui^ 
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avec peu de troupes. Toutefois son premier 
soin fut d^envoyer des renforts au bailli de . 
Su&en , qui , après deux glorieux combats de . 
mer, parvint à reprendre Trinquemale dans 
nie de Ceylan. 

Mais le but principal de la guerre , la con- 
quête ou la ruine des ëtablissemens anglais du 
Coromandel , ëtoit manqué par ces divers in- 
cidcns. La France sembloit plutôt s'occuper 
de recouvrerles possessions hollandaises, (pie 
de reconquérir les siennes. D'un autre côté la 
discorde avoit achevé de dissoudre la confé- 
dération des princes de la presqu'île. Hai'der 
non-seulement fut réduit à ses propres forces, 
mais encore il fut sur le point de voir ses alliés 
tourner leurs armes contre lui. La politique 
des Anglais triompha de tous les obstacles et 
de tous les efforts réunis ; ils donnèrent des 
subsides aux Marattes du Bérard , qui restèrent 
dans l'inaction ; ils conclurent la paix avec le 
nisam, et ils firent le 17 mai un traité d'al- 
liance avec les Marattes occidentaux. Alors , 
pour forcer le régent à la paix , ils l'atta- 
quèrent dans le Malabar, et s'emparèrent , 
par une heureuse diversion de Bednore , l'une 
des villes les plus importantes de cette partie 
^e ses Etats, 
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Cette suite de contrariétés , â^ obstacles, de 
revers même que plusieurs avantages ne pou- 
Toieot compenser , jeta Haïder-Àlly dans les 
accès du plus sombre désespoir : une maladie 
cruelle dont les symptômes s'étoient déclarés 
depuis loBg'temps , l'enleva le 9 novembre 
1 782 au camp d'Attour , au nufîcu de son 
armée. Sa mort lut tenue secrète pendant trois 
)oursjusqu'à l'arrivée de Tippoo-Saeb son fils» 
que les Français proclamèrent souverain da 
Mysore. 

La mort d'Haïder délivra les Anglais de 
Tennemi Je plus formidable qu'ils eussent ja- 
mais eu dans les Indes orientales. Cet homme 
extraordinaire , aussi habile capilaine que po- 
litique consommé et savant administrateur , 
gouverna pendant trente ans le pays qu'il avoit 
usurpé sur des rois légitimes ; il le gouverna 
par la seule force de son caractère et de son 
génie. Il étoit parvenu à établir dans son armée 
une discipline inconnue aux troupes indiennes, 
discipline qui lui donna toujours une grande 
supériorité sur les autres puissances de TIu' 
dostaa , et qui le mit souvent en mesure de 
rivaliser de tactique avec les troupes anglaises. 

C'est dans les camps français qu'il avoil pris 
le goût de la discipline européenne , et c'e^ 
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ftttssi ^r goAt qu'il fut TalUé des .Françab. 11 
&isoit la plos grande partie du commerce de 
ses £tats , et il aroitamassé d'immenses trésors 
(ju'ii enfouissoit , et doat la plupart sont restés 
incoanus. Il suppléa au vide de son éducation 
ot i la connoissance dcd lettres par son extrême 
sagacité' ; - il parloit même avec pureté sept ou. 
hnitidioin^s de l'inde. Quoique usurpateur et 
guerrier , il mourut à quatK-vingt-deuK aos 
d'une mort naturelle au milieu de son armée , 
et il fut regretté du peuple et des soldats. Ses 
talens militaires , son activité, les ressources 
qu'il déployoit au milieu de la détresse et des 
plus grands désastres, l'ont lait surnommer, 
paï les Français ses contemporains et ses 
alliés , le Frédéric de l'Est. 

A sa mort son fUs aîné Tippoo se trouvoît 
dans le royaume de Tanjaour où il venoit de 
oondiûfe un coips de troupes. Le ministro 
d'Haïder, dans cette circonstance délicate, 
s'empara de l'autorité pour -en être te fidèlo 
dépositaire. 

Il fit arrêter deux .généraux qui avolent des 
ititeiligences crininelleS : il parvint à étoufifer 
les complots qa'aToient formes la haine , l'am- 
bition et la trahison ; il i%mit intact le pou- 
voir si^ême an fils de son prince. 
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Mais rhéritier de la puissance d'Haïder 
étoit loin de posséder les talens militaires et 
politiques desOu père ; il avoit plus de vanité 
que de véritable grandeur. Il ne se contenta 
point du titre de régent , il prit celui de sultan- 
auquel il ajouta bientôt l'épithèté de çictorieuse. 
Sous le règne de son père , l'héritier légitime 
du royaume de Mysore avoit été souvent- 
montre au peuplé, et les actes publics a'toieat 
toujours été promulgués en son nom. Tippoo 
ne tarda pas à se débarrasser de ce devoir de 
convenance politique ,' dont les Indiens se 
montrent jaloux, etillaissalafapiille du prince 
dans la pins affreuse misère. 
' Attaqué au sein même de ses Etats par les 
Anglais , ce prince se vit forcé d'évacuer le 
Camate pour aller au secours de ses posse»^ 
sions de la côte de Malabar. Quand le marquis 
de Bnssy vint débarquer à Porte-Nove , il trouva 
que la situation politique de la côte de CorO' 
mandel étoit loin de présenter un aspect fa- 
vorable. Le plan que s'étoit proposé de suivre- 
cet officier général , devint impraticable ; privé 
d'ailleurs de bœu& de trait et de cavalerie , il 
se vit réduit à une guerre défensive. 

Dès que la flotte de l'amiral Hugues iiit 
mouillée à Madras , l'administration de cette. 
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présidence résolatde profiter de l'éloigoemcnt 
do sultan de Mysore , pour reprendre l'offen- 
sive et attaquer les Français. Le général Stuart^ 
chaîné de suivre ce plan de campagne, se mit 
en marche le 20 avril avec cinq mille Euro- 
péens et neuf mille cipayes. Obligé de longer 
la côte et de suivre l'escadre qui portoit les 
munitions de gueixe et de bouche , il n'arriva ^ 
que le 7 juin au sud de Goudelour. £n pre- 
nant cette positionilseménageoit une retraite 
àXrichenapaly et à Négapatnam ; l'armée^ 
française étoit réduite à deux mille trois cents 
Européens et à cinq mille cipayes, tant àcause 
des maladies qu'à cause des détachemens qui 
avoient été envoyés à Tippoo-Saeb. 

Dès que le marquis de Bussy coimut la po- 
sition de l'armée anglaise , il appuya sa gauche 
à la rivière Goudelour , sa droite aux dunes 
de sable , et il assit son camp entre la ville et 
Tarmée ennemie. 

Le i3 juin 1783, à la pointe du jour , des 
coups de canon annoncèrent de part et d'autre 
le commencement de l'action. Aux premières 
déchaînes les troupes du sultan , qui étoient 
à la droite , prirent la fuite , et toute l'ar- 
tillerie qoi étoit sur cette aile tomba au pou- 
voir des Anglais. Le baron d'Albignac vint aà 
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recours deTâile droite arec une htigade d^'Aus? 
trasie, un bataillon de ïVcnissillon , cent cinn 
quanle hommes de Lamargue , les iralontair^t 
de Bourbon et de Lauiiun ', il erifopç» tes b?« 
taillons anglais à la baïo|iaeUe , et les culbuta 
jusqu'à leurs premiers retraDchemens. l^.b^ 
taille cessa aussitôt comme d'un coïnmufi 
accord, l'ailedroite deTen^enii n'ayant pow^ 
attaque Taile gaoche àei Français. A ti^tia 
heures après midi le feu avoit cené de part et 
d'autre-, ies Ao^is perdirent miUe £ilro- 
p^ens , les Français enviboa (pisitre ceot cin-*' 
quante , et ib conservèrent le icbanq) de bir 
taille'; mais cet avanta^ ils le perdirent pi»iT 
dant la nuit , par la retraite qu'ordonna. le 
général en chef Faute' de bœufe de trait , ils 
abandonnèrent les douze pièces de câÎKài qu'ils 
ayoient repris. 

Les deux puissances rivalles se .prpposDÎQrt 
de faire les plus grands efforls ; les Aiiglaie'i 
pour presser lie siège dfe Goudelaqi',: et les 
Français pourlesdnteair. Lemanptisde Butof 
s'étoit enfermé dans cette pUce , «( la dé&S' 
dcHt raillamment Le sort abc Goudrlovr dê^ 
pendoit d'une cinK^iièioe bataille navsde : elle 
eut lien le 20 )uin , et n»tle Scisau^à la ^oirâ 
du bailli de Suffron , qui , daiis les quatre 



D,o,i.«jhyGooj^le 



i7S5 

^ i>E L'INDE. ao7 

combats maritimes déjk livres à l'amiral an- 
glais , lui avoit dispute savamment les rivages 
des Indes. Avec quinze vaisseaux il maltraita 
et mit en fuite une escadre de dix-huit vais- 
seaux, qui vouloit lai fermer l'entrée de la 
rade de Gondelour. L'amiral français avoit 
combattu à bord d'une frégate , pour mîei^x 
surveiller les manœuvres de sa flotte. Le len- 
demain il débarqua les renforts destinés pour 
l'armée française ; un autre fruit de ce combat 
naval fut de priver l'armée anglaise , par l'é- . 
loignemenl de la flotte, des ressources qu'elle 
en tiroit pour ses subsistances. 

Une action si ^rieuse n'eut cependant au- 
cune influence sur l'issue de la guerre , îa fré- 
gate la Médée étant arrivée dans cette entre- 
faîte à Madras avec les préliminaires de paix 
qui avoient été signés le 20 janvier 1 783. 

Les hostilités cessèrent aussitôt entre les 
deux armées. Par le traité définitif , signé le 
3 novembre de la même année ,' la France ob- 
tint la restitution de Pondichéry et de ses dé- 
pendances , les districts de 'S'îlnour , fiahour 
et Karikal , avec les quatre mangans qui l'a- y 
voisinent. Mahé à la côte de Malabar et Chan- 
demagorauBengalefurentégalementrestitués, 
avec la liberté de faire entourer cette dernière 
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ville d'un fossé pour l'écoulement des eatit, 
et les comptoirs que nous y avions lors de I3 
prise en 1757. 

Les Hollandais recouvrèrent aussi les an- 
ciennes colonies de l'Inde, à l'exception toute- 
fois de Nëgapatnam , que les Anglais rc'u- 
nirént à leurs nombreuses possessions. 

Mais le cours des hostilités avoit présenté 
dans l'intérieur de la péninsule , et sur la côte 
du Malabar, des événemcns plus graves. On 
a vu que les Anglais , peu de temps avant la 
mort d'Haïder-Ally , avoiept porté la guerre 
au sein même des Etats de ce prince. Tout y 
avoit été mis à feu et à sang , en représailles 
des dévastations qu'on pouvoit reprocher aux 
Mysoriens dans le Camate. Les Anglais avoicnt 
emporté' d'assaut la forteresse d'Aumapore \ 
et ils avoient passé la garnison au fil de i'épée. 
Les malheureux habitans étoient restés en 
proie à toutes les fiireurs d'une soldatesque 
avide de butin. Les deux fils du sultan , qui se 
trouvoient dans cette forteresse , n'échap- 
pèrent à la mort qu'en traversant à la nage la 
rivière de Tougebaddra , qui baigne ses mu- 
railles. Le sérail même du prince 'fiit li^xé à 
toute la bmtalité du soldat. 

Immédiatement après cette conquête , le 
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■^néral anglais Mathe-ws avoit mis le siège 
devant Haïder^Nagor : le gouverneur avoit 
capitulé-; mais les vainqueurs , en violant 
presqu'au&iitôt la capitulation , avoient jeté 
cet oflicicr dans les fers, et livré les habitans 
aux exactions militaires ; mais For même des 
Mysoriens les vengea en faisant -éclater la dis- 
corde parmi les vainqueurs. Plusieurs .officiers 
et soldats , mécontens du partage qu'on avoit 
fait du butin, 'abandonnèrentrarmé&; le reste 
ne put suffire à défendre les ruines d'Hàïder- 
Nagor contre l'armée de Tippoo-Saeb , qui 
s'avançoit à grandes journées : elle avoit été 
grossie par un bataillon de douze cents hommes 
du régiment de Tlle-tie-rrance , commandé 
f^r M. de Cossigny. 

Toutes les villes occupées par les troupes 
anglaises ouvrirent leurs portes au sultan qui 
vint ensuite mettre le siège à Haïder-Nagor, 
où les Anglais s'étoient retranchés en grand 
nombre. Pressés de toutes parts , ils deman- 
dèrent bientôt à capituler, et Ton convint , 
pour première condition , que les pierreries 
et l'argent dont ils s'étoient emparés , seroient 
restitués ; mais , ces objets ayant été dispersés 
ou dénaturés , il devint impossible de remplir 
la clause stipulée, de sorte que la garnison sQ 

2. ^ l4 
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trouva à la merci du sultan. Le gén^l et plo^ 
sieurs officiers anglais furerrt , dit-on , empm- 
sonnés par im breuvage qu'on leur versa ie 
force dans la gôt^ ; on traîna les antres pri- 
sonniers de prison en prison , avec une grande 
inhumanité. 

Les Anglais furent ^os heureux dans le 
Malabar où ils emportèrent i la pointe de 
répëe la ville de Mangalore , dans ie port de 
laquetie le sultan commençoit à former une 
inarine. Les vainqnem^ y trouvèrent trois 
vaisseaux de cinquante î soixante canons , et 
plusieurs autres de différente dimension sur le 
chantier, outre une quantité Considérable de 
inatériaux propresà équiper une flotte. Tippoo 
vintavec un détachementfrançais et une grande 
partie de son armée , commencer le siège de 
Mangalore ; mais c'étoit une place maritime , 
et les progrès furent moins rapides qu^ils ne 
l'avoicnt été devant Haïder-Nagor. Cependant 
le siège continnoit , et les opérations de Tar- 
mée du Mysore , combinée avec celle de l'es- 
cadre française, auroient pu, au bout de 
quelques mois , être couronnées par le succès; 
mais , la paix entre la France et l'Angleterre 
ayant isolé Tippoo , ce prince sentit aussitôt la 
liécessité d'entrer en négociation avec des ei>- 
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nemis qui pouroient lui poïter des coiips eu- 
core plus.freneiblefi. Le ii mars 17^4 ^^ P^ 
entre la compagnie anglaise et le sultan fut 
signée à Mangalore, sans accroiasement de ter- 
ritoire pour l'une ni pour l'autre puissance , 
c'est-à-dire qu'elles se rendirent mutuellement 
leurs conquêtes et les prisonniers. 

Ainsi se termina cette guerre qui avoit me- 
nacé les possessions anglaises d'une destruction 
prochaine et générale; elle fonda au contraire 
plus que jamais la domination de l'Angleterre 
«Uns la presqu'île de l'Inde, et acheva d'y 
âétnnre rii^ueiice des Français , dont la ma- 
rine s'étoit glorieusement relevée dans cinq 
batailles navales livrées sur le' rivage indiej) » 
nais -qui setnbloicnt n''avoir combattu dans les 
deux hémKphères -que pour l'intérêt de leora 



(uiuUi • 
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règlement : il échoue. — Rëlrocession dePondJchery, — Mort, 
du marquû de Bussy. — Rëlabliisetnent d'une compagoi* 
fraufaiie prlnMei^e. — Le chef-lieu des possessions française* 
transporte ï l'Ile de France.— Procès d'ilaslings' —Eva- 
cuation de Fondichëry — Kenouvellement de la gurrre entre 
TippoO'SultaD et les Anglais. — Le sultan perd la moitié de ses 
Ëtats par le traité de 1703. — Situation du parti français à la 
cour du nisam. - Renouvellement de la EUerre entre l'An- 

Sleterre et la Franj^e. — Prise de Pondichérv. — Campagne 
u Dëcan entre tes Maraltes et le nisara.. — Projeta de Ray- 
mond. — - Guerre intestine entre le nisam et Rahader son 
fils. — Mort du Bahader. — Seconde guerre du Rohilkend.— 
Mort de Raymond. — Piron lui succède. — Fautes de Piron. 
— Marche uune armée britannique dans le Décan.— Anéan— 
tiMement du parti Irançais dans les Etals du uisam. • 



Le. gouverneur du Bengale, Hastings , appor- 
toit dans radmiotstration des possessions an- 
glaises de rinde , beaucoup de talent et de 
vigueur ; mais il y déployoit en même temps 
cette politique tortueuse et perfide , qui avoit 
si bien servi à lord Clives , son pn^décesseiir. 
C'est avec l'emploi de ce moyen que les An- 
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fj^U écartèrent Tinfluence des Français ;' qu^ils 
balancèrent la puissance nouvelle du Mysore , 
et qu'ils s'emparèrent des plus beaux débris 
de l'empire mogo) , que l'anarchie féodale 
plaçoit dans la situation otk fut l'Europe sons 
les descendans de Charlemagne.' 

La compagnie anglaise des Indes orientales' 
n'avoit jamais été si puissante, il est'Vràî; 
mais elle n'étoitdéjà plus qu'un instrument ïde 
grandeur et de prospérité dans les mains da 
gouvernement britannique. 
' Elle avoit obtenu, en 1780, la prorogation 
de sa charte pour dix ans, à condition de payer 
au gouvernement une SfHnme de 400,000 livres 
sterling , et au public , les trois quarts du 
surplus des profits nets du revenu de ses do- 
maines , .après avoir prélevé toutes ses dépenses 
et réparti huit pour cent à ses actionnaires ; 
elle s'étoit engagée en outre à faire les frais 
d'habillement et d'entretien des troupes bri- 
tanniques qui seroient envoyées dans l'Inde, 
et ce, à compterdii jour de leur embarque- 
ment pour cette contrée jusqu'à celui de leur 
Mtour et de leur débarquement en Angle- 
terre ; «ifin elle s'étoit chaînée de toutes les 
dépenses et des vivres nécessaires auk Cctrces 
xiavales qui Croient employées, sur sade^iande , 
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pGQr la défeilse de aes étabUssoneiis* dàii& 
1,'Inde , sous la condition tautefoû (lii'nn quart 
lui seroit remboursé par la Grande-Breta^e t> 
^t que cette dépense seroit regardée ctnnme 
une dette de la nation envers la compagnie « 
dans le compte des be'néfice» qu'elle rendroit 
chaque année. 

Dès 1769, lea prétentions royales avoient 
^té .^tablieil , puisque la compagnie , pour obt 
tenir le reriouTellenient de s^. privilège , 
s'étoit engagée à payer à la couronne, pen- 
dant cinq ans , un subside de 4oo>ooo Hvrea 
sterling, 

, La dernière guerre avait été si onéreuse à 
la compagnie et au gouvernement, que l'or 
nécessaire pour alimenter la guêtre en Europe 
«voit été consommé dans l'Inde, Le commerce 
çt les revenus de la compagnie avoieitt éprouvé 
une si grande atteinte , qu'àlapaix de 1783 le 
pàriement vota on emprunt de 3oo,ooa 1. sterl, 
«n faveur de la compagnie , pour payer xmti 
partie desdcpehses qu'elle venoit de soutenir^ 
en outre des obligations particulières qu'elle 
«voit contractées. Le parlement statua , en 
même temps « que jusqu'à ce ipie la dette de 
la compagnie envers le gonvemement fut ae-: 
quittée, et quo ç«jlc qu'elle devQÏt enobli^^ 
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tions aux particuliers £&t paiement léduite à 
i,5oo,ooo livres sterling, l'excédant de ses 
bénéfices au-delà du dividende de huit pom: 
cent seroit appli(|aé à rttxtinction de ses dettes 
respectives. 

A cette occasion , la compagnie essuya «ne 
vive attaque dont elle triompha , et qui çervit 
à donner une idée de sa force et de sa gran^*: 
influence. • 

Fox, alors secrétaire d^Etat, proposa, eq 
novembre 1788 , de soumettre la compagnie. à 
de nouveaux rcglemeos , sous prétexte de soi| 
insolvabilité et de l'incompétence du gouver-; 
neur-général. Le bill passa à la chambre des 
commones ; mais Pii^uence secrète de la cour 
ménagea, dans la chambre haute, une fortç 
opposition contre ce projet , qui ne tendoit à 
rien moins qu'à revêtir des particuliers d'un 
pouvoir capable de gêner celui de la couronne. 
Après de longs débats le bill fut re)eté , à la 
majorité de dix-neuf voix. Cet événement en- 
traîna la rhute du ministère , et causa une 
révolution totale dans le cabinet 

Les biens de la paix pouvoient seuls fermer 
les plaies qu'une guerre longue et souvent 
désastreuse avoient faits à la puissance anglaisey 
soit en Europe , sQÎt dans l'Inde. 
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" Les possessions françaises liVtoietit pas danft 
iine situation à pouvoir retirer ■ les munies 
avantages d^une paix qui n'avoit apporté aucun 
adoucissement aux dures conditions qui leur 
avoient été imposées vingt années auparavant. 
La rétrocession de Pondichéry , stipulée 
par le dernier traité, n'eut lieu que dans le 
courant de janvier 1785. A cette époque, la 
colonie fit une perte seKsib,le dans la personne 
du marquis de Bnssy , dont les lumières et 
l'expérience auroicnt pu la guider aussi bien 
que sa valeur l'avoit défendue. M. Coutenceaux, 
qui le remplaçoit dans le commandement des 
troupes , prit possession ■ des établissemens 
i?estitués par l'Angleterre. Trinqucmale, oc- 
cupé par les troupes françaises, devoit être 
tendu aux Hollandais , en vertu du traité de 
paix. Le gouvernement anglais vouloit te rece-; 
voir du gouvernement français , afin de le res-^ 
titùer au gouvernement hollandais ;, mais le»' 
Français vouloient le leur remettre directe- 
ment. Cette difficulté avoit arrêté long-temps 
la remise despossessîons françaises. 
■ Les Français de l'Inde jouissoient dans leurs: 
différens comptoirs de tous les avantages de 
la paix et du commerce , par l'envoi' libre de 
teurs marchandises ^ soit pour - leur propre 
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compte, soîtpoor celui de leurs eommettans, 
lorsqu'une compagnie privilégiée fut établie 
dé nouveau en 1787. Elle prohiba l'exporta-i 
tion des marchandises de l'Inde en Europe v 
et permit seulement le commerce d'Inde en 
Inde. Ce nouvel état des choses retira aux 
colons leurs principales ressources. La com-! 
pagnie, au moyen de ses fonds efr de son 
crédit, obtint aisément la préférence sur les 
particuliers : ce qui la mit en mesure de faire 
des accaparemens , de sorte que le colon n'eut 
plus que le rebut des produetÎMis et des niar-< 
chandises. ■ , , . 

■ M, de Souillac , nommé geavemeur-général 
des établissemens françab à l'est du cap de 
Bonne- Espél-ance , avoit tratisporté, en 1786, 
le chef-lieu du gouvernement à l'Ile de France. 
Pondichéry eut un gouverneur particulier. 
Ce fut sous le gouvernement de M. de Cossigny 
*que Tippoo-Sullan envoya une ambassade en 
France. 

Le souvenir de ses succès , et l'image des 
_ victoires d'Haïder-Aily , son père , échauffoient 
sans cesse l'imagination de ce- prince , que son 
impét-uosité naturelle entraînoitvers la guerre. 
Au sein même de^la paix, il résolut de con- 
jurer un nouvel orage sur les possessions aa-« 
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sa présence deux de ses ambassadeurs , et l'on 
répandit le bruit qu'ils avoient trahi les inté- 
rêts de leur maître. 

. Loin de vouloir renouveler la guerre, la 
France avoit conclu, en 17S7, avec la cour 
de Londres, un traité de commerce très-avan* 
tageux à l'Angleterre^ Vers le même temps , 
commença le procès de IVÏ- Hastings , gouver- 
joeurdu Bengale ; 'il étoit accusé d^ s'être reodu 
çoupabledans rin4e, de,ty^ranme, de concus- 
sions et de plusieurs crimes, 'révpttans. La, 
chambre des communes le cjta devant- celle 
des pairs , et nomnja les plus éloquens de ses; 
mambres pour poursuivre la plainte. Les 
nombreux amis de Taccnsé le représentèrent 
comme un homme plus, malheureux .qvie cou- 
pable , qui n'ayoit commis des a^ctipns si répré- 
hpnsibles en elles-mêmes, que pour obéir à la 
nécessité, la plus impérieuse, des lo^, et pour- 
assurer dans l'Inde la pui^ance de la Grande- 
Bretagne. La compagnie des Indes déploya 
tf^te son influence po^rJe-sauver-Le ministre 
^tta entre les partisans et les adversaires de- ■ 
l'accusé ,^ jusqu'à ce qu'enfin le temps ayant, 
affoibU la haine de ces derniers, il fût acquitté 
et renvoyé absous. La compagnie desindea 
paya tous les frais de son -procès, et lui fit 
même une pension de 120,000 francs. 
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■ 'C'est k ce gouverneur-général que la ville 
^de Calcutta doit ses embellissemens et son 
agrandissement rapide. Il fonda la société des 
Recherches asiatiques ; il propagea dans Tlnde 
les sciences et les lumières d'Europe. Il fut 
le pretaier qui obtint, de onze brames qu'il 
gagna > la traduction de trente-huit auteurs 
sanscrits qui firent cônnoître en détail la reli- 
gion des Indous. Rien jadis n'auroit pu déter- 
miner' un brame à dévoiler .ses mystères. Has- 
tings dut à la morale relâchée des brames de 
nos jours , ce que l'empereur Ackbar n'avoit 
jiu obtenir en 1 56o. 

An mois de septembre 178g, arriva, dany 
la rade de Pondichéry , le vaisseau le Conde\ 
expédié par la compagnie des Indes, pour 
annoncer le commencement de la révolution 
française. Le comte de Conway se hâta dVsé- 
cuter l'ordre qu'il avoit reçu d'évacuer la pres- 
qu'île. Des vaisseaux de toutes nations prirent 
à fret les objets appartenant à l'Etat. Toutes 
les troupes furent embarquées , à quatre cent 
cinquante hommes près. Ce, foible détache- 
ment , le reste des munitions de guerre et 
effets maritimes dévoient avoir lai même desli-' 
nation au mois de mars suivant. Quelques 
eipayes auroient formé la garde nécessaire: 
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poar la police de Pcmdichéry ; maisau cotA- 
mencement de 1790, les nouvelles autorités* 
constituées adressèrent au gouvemear une 
réclamation qui suspendit rembarquement dcf 
troupes. 

' Ainsi, en 1761 , on Irlandais, le comte d< 
SvL. h I-ally , avoit perdu les possessions françaises 
de rinde , et en 1 7B9 , un autre Irlandais renou-- 
yeloit pour la seconde fois la même perte, et 
la rendoit encore plus sensible , parce qu elle 
étoît pour ainsi dire Tolontaire. L'e'Tacuafioq 
de Pondicbéi^ fut une des principdes cause» 
de l'agrandissement prodigieuxde l'Angleterre 
i la côte de Corom^del ; et elle accéléra en 
outre la chute du sultan Tippoo, l'allié de U 
France. Les Anglais auroicnt-ils attaqué ce 
prince au san même de ses Etais, siles troupes 
françaises sur le continent de l'Inde n'eussent 
pas été réduites à cinq ou six cents hommes ? 
Tippoo lui-même , se reposant sur ses propres 
forces et sur tm coips de Marattes que lui avoïit 
promis Parsarambow, étoit loin de redoute]^ 
les An^is , qui , au lieu de pénétrer dans le 
Mysore , Se seroient vus forcés de de'fendre le 
Carnate contre le sultan et ses alliés ; mais 
une sédition excitée contre Parsarambow , ne 
permit pas à ce prince raaratte de remplk ses 
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fengagemens , et Tippoo se trooTa réduit à «es 
seules forces. Lea Anglais , au contraire , eurent 
pour alités Nisam-Aly et un parti de Marattes, 
Après r^vacuation de Pondichéry, les éla^ 
blisscmens de Tlnde restèrent sous les ordres 
de M. de Freene , colouel du r^iment de 
Bourbon , relevant du goavemeineat principal 
de nie deFfMice , dont M. de Conway étoit 
înresfi.Ënvain Tip|)oo renouvela augouveme- 
ment particulier de Pondidiéry , en 1791 , la 
proposition qu'il aToit iaite à la France en j 787. 
Il insistoit sur l'envoi d'«n -corps eurc^éen de 
trcHS mille hommes , qu'il vouloit prendre à st 
solde. M. de Fresne , en démontcant Tavan' 
ta^ de ces offres au gouvernement français, 
établit que nx mille hommes européens, et qui 
n^occasionneroicnt aucune d^ense , garanti- 
roientnon-seuiementleseiigagemens de Tippoo 
avecle gour ornement français, mais prxKure- 
roient encore des concessions territoriales et de» 
résultats satîsiàisans en fait de commerce. X4a 
rérolution française mit un obstacle invincible 
k l'exécution des pl«is favorables à la France, 
et Tippoo êe Irouva^ngagé, sanszdlié, ^nsunf 
irauvelle contestation ctmtre des eonesùs qui 
ikoient résolus de le réduire -k Timpuîssanc^ 
'de nuire aux possessions britanniques. 
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Cette' guerre dura près de trMs ans; ell« 
s^onvrit par la prise de la province de Dindi-: 
gui , situ(îe entre le Mysore et les Etats du 
roi de TravanCor, province dont Haïder- 
AUy s'étoit déjà rendu maître en 1779. Cette 
conquête entraîna la guerre. Le marquis de 
Comwalis , gouverneur-général des posses- 
sions anglaises, ouvrit en personne la cam'- 
pagnede 1792- H avoit conçu uu plan vastej, 
hardi et décisif. Il s'agissoit de forcer le pas- 
sage des Gattes , et de pénétrer au sein même 
des Etats de Tipppo. L^armée anglaise sortît de. 
^ Madras , et se dirigea vers les Gattes , avec le 
projet de forcer les défilés de Maéla.; mais ce. 
plan exigeoit des marches forcées et des mar 
nœuvres rapides. On étoit au mois d'avril , et 
l'armée anglaise se trouva bientôt engagée 
dans des délilés impraticables, n'ayant plus de 
vivres, la mortalité ayant détruit les bœufs 
dont elle se faisoit suivre , et presque toute sa 
cavalerie. Tippoo gardoit avec soin les passages 
de Maéia. La fermeté du marquis de Corhwalis 
. sauva l'armée. Il la lit assembler , la harangua , 
fit le premier l'abandon de ses équipages et de 
ses chevaux pour qu'on pût transporter et 
sauver les malades; puis, prenant dans ses. 
mains un boulet , il engagea les officiers et le* 
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ai^9tà à nniter>sÔD«3Cemplie. Cénefut (pilan 
cri; toute l'armée électrisée leva le campï 
abandonna ses équipages i'et traîna elte-mêmè 
^artillerie. 'Cornwalii et les principaux offi- 
.ciers.màrchoient à pied à la téte:dcs colonnes^ 
monb^Bt une persi^véïance et une fermeté S 
toutç épreure. On. parrint ainsi' au passage de 
iBardmahel. Gomwalis , après avoir. traversé 
Ja vallée ct'troihpé' la vigilancè'de Tippoo, di-< 
ï-jgcasa knatche verS-le centre de la péninsule i 
et laila im'estir Bengtore, ville de Ja plus 
grffiBKJe importance, et où toutes les routes dç 
rinde vifennent ab«Mitir..Par sa posilioil cette 
Jbrteresise'servoitdéI>.buleVard au Mysorê da 
côté dui Carnate. . I^S Anglais l'attaquèrent «t 
la. prii^nt- après un' mbis-dd siège.. JRéndant 
toqtficeitte guerre , lei sultah ;ne put tenir en 
pf^euce des troupes britanniques, q«i ^ssié^ 
gèrent deux fcds sai capitale. Le 'r3 niat'1792 
elles se présentèrent devant /Seriiigapatàm, 
mais Ja saison des pluies les forçade se retirer'} 
elles, reprirent le siège- lie> printemps ' suivant :, 
et le a4 jEeVrier 1752 .■>au- moment où Ton 
allait livrer l'assaut, les ! préliminaires de la 
paix .furent, signési: Par ce traité le sultan 
perdit le tiers de ses domaines ;' il paya 
75,060,000 pour leâiiraisde la guerre; tous lés 
a. i5 
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prispntiicFS furent rendoE i deux de àei fiki TLapr- 
ï&c^Bacha et Moudin-Bacha servirent d^otages 
jusqu'à l'exécution du traite .Tippoo perdit dans 
cette guerre le Dindigul au sud , et k Test tout 
|e pays qui tient à là dépendance d'Amboar, 
)usi)i)'i Caroor. En Tcrf u du ti^ité de partage , 
lé B}sam eut le Palnaud , ancienne cpnquôte 
d'Haïder-AlJy, tenant aux Circars de Gontonr; 
les IMaralteâ 6btînrent une- portion du Yisiat- 
pour, tenant au pays d'Adoni et à la rî(vi^.rc 
iCisnafa. Le gouvernenlent anglais eut ptnn- sa 
part la province des Naïrs , sur la nier' occ^t 
(tentale^ jusqu'au territoire de Cochin/pos*- 
sessian.qiii, avec le BindiguI , avoLt;Je grand 
Jtvanta^ de ganntir le Trâvancor,' objet de 
Tambition du sultan. Bas lors la craintedàieuri 
armes et i)n traité* particulier pr^cttrèrent 
aux A^j^is un comptoir d^^ 1» Traviuicor» 
et Tint grande înfluGiic:e.i la conr de ce prîncep 
. Cep«idant les Français , qui n'avoieot plus 
dans riode qu'un médiocfe territoire, -sans 
moyens de défense ctl s^fis soldats , fonnoient 
à la oour même de ^Ntsaro-Ally-, allié 'de» 
Anglais, nn parti qui pouvoit devenir redou- 
table. Après l'éVacsatidn de Pgndichéry , -plUr 
sieurs bfîici^s français étoïent passés au ser- 
vice du souba. Us y l3<ouvèTêat up officier d^ 
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mérite , ^aonuhé iVa jinond , qui avoît! dtSjà iu 
câptÏTer la bienveiUaiice du prince. Ka^iaoïid 
«toit d'abord entré au service deHat'der-AU^,* 
aveu le brevet de xoajor de Louis XYI , «t de 
-là au satvice du iiisam, vers 1786. Il «jm- 
■ioEaqa. par ' commander un corps de mil]^ 
hçnnnes; et, fen i^gi, ayant obtenu des comr-: 
'miàaiFés civile dans l'Inde le grade de ^aoéral, 
-ion crédii s*étabtit à la cour du souba- Ce 
- jiBÏHce' tinit par lui confier le commandement 
-d'uni caegs <)e vingt-cinq mille bommes d'ij^ 
r&Qttrie, exercé-fiur Iç pied européen, et ayant 
des officiers européens, .un' train de Viilgt- 
qoatre '^iSceS de :caiapagne, .et ckiqaaAte- 
'd«un pièces 4e grosse ar):illerie. G'ëtoitlapriii^ 
-«ipaie foi'ce du Décan. 

' L'-infiu^hce qu'acquérait tous les jours le 
'parti i&ànçais chez le souba étoittelld, que 
'ftaymood >, devemi ebçf de ce parti , en .avuit 
conçu Tespërance d^ wir^ se renouveler les 
év^emcgas de 175S. Il'fbrma le pl£Hi d'nne 
fiance en^re le sôuba.et Tippoo, :saus les 
.'àuSpiâes du gouvernement frailçais , aHiànee 
-^'devAit ^tre cimentée pAr le Tnariage d^ 
-^ J5n« du sbaba avec- lé iultan. , 
'■; Ses ( ^ , «ne corivention particulière àyott 
étélpùsie cntK M. de SouàUac, gouverhepr 
i5. 



Dpi ..ci hy Google 



aii HISTOIRE 

scomiets de goerre ; tous les autares ^tablïsse- 

jwens français subircnt'le même sort. 

Il y avoitrëficore on parti français puissant 
à lït cour du oi^ani ; et ce parti étoit toujours 
dirige par Raymond , officier d on grand ca- 
ractère , et qui auroit pu changer la situation 
politique ^e Ttn^e s'il .eût ét^ secondé par les 
circopstances et par les dispositions des primas 
de 1^ péninsule, auxquels il chercha vaine- 
llient à coinniii|iiqu£r- son ardeur et son z^A 
pour la cause de leur inde'pendance. 
^ Raymond voyant , après It prise de Pondi- 
çhëry, l-iafluencc de .rÂngleterre augmente^-, 
de joi^r en jour à la CQur du nîsam , ainsi que 
le crédit du visir Machir-.M<>ulouc , ennemi 
4es Français, jugeant dès lors qu^à la mort 
4» vieux, nisam spa second fils , gendre.- de 
I^açhir Mpulouc, monteroit sur le trône au 
préjudice d'Aly-Jan-Bahader, son aîné; ce 
qui entraineroit la ruioe entière du parti &aA-. 
Çais, Raymond sollicita et obtint du souba 
et .de Tippoo , ub caoul ou autorisation néces-t 
saire pour acheter des armes dans les Etats 
du sultan; et, «ous ce prétexte, il envoya 
des émissaires à la cour de Mysore>:, pour- 
pFoposer de sa part, à Tippoo, de passer àson- 
eï^ice avec les troupes qu'il commandait. 
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et accompagné du fUs aine du souba. Le |ilan 
de Haymond étoit vaste et bien conçu. Une. 
révolte simulée- du raja de Salapour àuroit 
éclaté, et le pa-ince Bahader, sous prétesté, 
d'étoufierla rérolte, auroit marché, à la tête 
de l'armée destinée à réduire le raja, et se 
seroit dirïgé sur les coh6ns du pays du sultan ; 
de là , passant dans le Mysore arec son armée , 
il auroit épousé la fille d e Tippoo, et seroit 
resté chez ce prince avec le pai-ti français, 
jusqu'à la mort du viçux souba. Alors l'héri- 
tier du trône auront marché droit à Aureng-* 
Abad , capitale du royaume de son père , tou- 
jours accompagné, du parti français, et il se 
seroit' emparé du gouvernement qui lui étoit 

' devenu par (|roit de naissance et de succes- 

■ sioi^. ^ ■ : 

' :' Mais Tippoo reAisa d'adhérer à ce plan ; il 
consentoit seulemeiit à prendre à son service 
Haymond avec quatre mille hommes au lieu 
de vingt-cinq mille. On croit qu'il en fut 
détourné pai» son. ministre MecivSaid, qui le 
trahit depuis. Ce perfide ministre représenta 

■ au siiltan que l'introduction dans Son royaume, 
d'uûe- force auxiliaire aussi redoutable, le 
mettroit à- la disposition de RaymoQd et d\\ 
|)riDce 9aba4e? , qui serojtent vraisegiJïLaitl^ 
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meiit tëntéi de se rendre maîtres de sa pe^J> 
sonite et de ses Etats. G^s craintes ëtdeAt 
puériles ; Raynlond n'avoit d'àntrs but que 
de mettre à couvtrt le parti- fraudai» , et de 
dl^oser les éviénetnens en faveur duiîls sAoé 
éxL jouba. 

Vers cette ^poqiM (1794), les Mat^ttes 
déclarèrent la guerre au nisàiA, et récbi^ 
nièrent le chout (le quart dii revenu net dd» 
provinces du Nord). Ce prince soatit alor» 
quel parti il pourroit tirer de Raytnônd dans 
cette guerre ; et pour se l'attacher pliis! paHÎ- 
colièrement , ainsi que Iç corps dont il avoit 
le commandement en chcï, 11 lui abandotiim 
la régie de huit provinces pour la soldfe de» 
troupes, ce qui assuroit au parti françus «n 
revenu fisc. Le souba marcha ensuite en per-i 
sonne , avec une armée forte àfi trois cent 
mille combattans, tous les nabAbs et raja* 
ayant été convoqués; il établit seti quaftier^ 
général à Bedér. Les Maratteb parurent daia 
le Décan , avec debx cent mille hommes de 
cavalerie , et ayant le pe$chwa à leur tête. 
Une grande bataille eut lieu entre les deux 
pttissMices. Raymond formolt r&vânt-garde du 
flisam , ^vec tûi £w^ âè cttvakrie d'âlte dé 
•tiie mille boftimës. JL'anAaée du D«câi>4yMii 
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été tbuméé par la cavalerie .macatte ; prit la 
iuitev abandonnant son artillerie , ses bagages 
etle'tr^r;-mais tont fut sauvé par Haymohd, 
tfoi ftarvÎDt mâme à rejoindre l'armée fugitive 
-san^'atoir été entamé. 

Cependant le nisam, vaincu, fit sa paix 
aveè les Marattes , moyennant un subside de^ 
deux courottK de roupies (5o,ooo,ooo), qu'il 
s'engageoiià leur payer; il leur donna pour 
Atage Machir Moutouc , son visir. 

Vers la fin de la même année , Aly-Jan- 
Ëabadei* réclama auprès de son père le dis- 
trict dé &outy-Bellary , à titre de domaine , 
âotlt il ambilicMinoît la pnsscssitm. &ur le- 
refus du sOuba , il se fit dervicbe (pèlerin ) , 
et i^cut d'abord dans la retraite , satis doute 
pour mieux fomenter une révolte qu'il mé- 
ditoit contre son père ; il joignit en 'effet le 
raja Sadas^orely, avec une partie de l'armée, 
et se ■ retira â Sangareddy ,■ dans l'espoir que 
Faimée entière àbandonhèroit le nisam , et le 
placeroit lui-même sur le trône. Nisam- Ally , 
dans ce péri! extréiîie , mit fbùte sa confiance 
dans Raymond; il lui ordonna d'aller com- 
battre son fils avec lé peu de troupes qui lui 
Festoient encore. Raymond, qùoiqu'attaché 
întérietirément & Babader, étoit trop loyal 
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pour que son devoir, dans cette circonstance 
décisive , ne triomphât pas de ses affections 
particulières : il défit Tarm'ée de Bahader , le 
fit lui-même prisonnier ; mais il lui donna sa 
parole qu'il intercéderoit pour lui , ' et qu'il 
ne lui arriveroit rien de fâcheux. Ce prince , 
au désespoir d'avoir échoué dans son entre- 
prise , et craignant sans doute le ressentiment 
de son père irrité , s'empoisonna à quelques 
lieues d'Hidrabad ; son corps fut porte à son 
père , qui le fit inhumer. 

En récompense des services que Raymond 
venoit de lui rendre , le souba conféra â ce 
général le titre de moulouq ( prince du sang) > 
et accorda celui de zing ( qui répond au titre 
de comte) à trois de ses officiers. En donnant 
l'accolade musulmane à Raymond devant toute 
sa cour , le nisam dit hautement : « Voilà les 
» roses de mon armée. Raymond m'a sauvé 
» de mes ennemis , tandis que mon propre 
» sang et tous les musulmans m'avoient aban- 
N donné. » 

Vers lamême époque (1794), leRohilkend 
devint le théâtre d'une guerre qui eut aussi 
unmotif parricide. On a vu qu'en 1774» apr^s 
la bataille de Kuturah et la mort d'Hahasif » 
les Anglais avoient fait de ce pays un premier 
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partage entre le nabab d'Oude et deux chefs 
de Rohillas devenus tributaires de ce nabab. 
L'un d'eux , FeysuUa , régna vingt ans , fit 
fleurir ses domaines , et en doubla les revenus. 
Il mourut en 1794» et eut pour successeur 
son fas aine' , Mahomed-AUy. Dix-sept jours 
après .sa mort , son second fils , Gollam Ma- 
homed , assassina son frère qui re'gnoit , et 
s'^npara du gouvernement. La présidence du 
Bengale , deconcert avec Asufeddowlah , na- 
bab. d^Oude , fit marcher des troupes contre 
Tusùrpateur fratricide. Celui-ci livra bataille 
le 27 octobre , près de la rivière de Sonkra , et 
la perdit. N'ayanit plus ni troupes, ni parti- 
sans, .il se rendit, prisonnier le 5 novembre, 
et fut conduit à Calcutta. Les trésors de son 
frère furent livrés' à Asufeddowlah ; ils nion- 
toient à 20,800,000 livres. Ce prince fit pré- 
sent de 3,ooo,ono à la compagnie aùnglaise. 

Par un nouveau traité départage, les restes 
du royaume de Rohilkend firent désormais 
partie de la nababie d'Oude , ainsi que plu- 
sieurs districts du pays des Djats , conquis à 
la même époque. 

■ Cette guerre ne rapporta point aux' Anglais 
.les mêmes avantages que celle de 1774; P^is 
l^faonseur de la nation anglaise étoit trop en- 



n™-^«jhy Google 



z3S H1ST0IBE 

gagé aux yeux de tmis les princes de pltide, 
pour laisser impuni le crime de Gollàm Ma- 
bomed. D'ailleurs, le nabab d'Oadé paya, 
non-seiilement tons les. frais de la gaisrre. 
Riais il fit don eticbre aux.AligUii& d'une somme 
considérable. Enfin, il eAtrôit .dans les vues 
des Anglais >d'agràtidir im de leuns Tassaux , 
un prince qui étdit souA leur dépendanâci 

La prépondérance ^ parti fiançai^ i la 
cour du Décan étoit pétir eux uii- si^^ cod- 
'tin'ùét de jalousie et d'inquiétude. -Lttmort 
de Raymond,'chef de 0© parti ,' arriva té 
€ mars 1 7^8 , mai^iiâ un chângemisnt d'^poqui; 
et dé système qûî fwéparâ la prodigieuse io^ 
'fiuence qiie les Anglais cK$ri:èt>eAt depuis «bei 
■le nîsani. 

' Le parti français échut à IHFon, d'ongine 
"^fraiiçaise , et qui s'étoit <Hstingdé également 
au servicê'du sooba; ïiiai^ la conduite Biesu^- 
ree' de son prédécesseur hfe lui servit ni de 
régulateur^ ni ^le ihodf le^ Piron tenoit taUe 
ouverte, et pasâoil les'jdUTS et lès niiits dans 
la d'ébàuthe : oii ■nevoyoit'plufi'i sa tente lés 
princes du parti français ; et souyoïrt^ même, 
il ne daigiibit pas' lés recevoir. A la; gpitfe' i*nne 
or^e V on le vît quitter 'brOSqilëRimt son 
quartier-général ,-et^dirîgèt*avee'leS**ciWM» 
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qp^il avoit amassées vçta b cûte , afin de s'em- 
barquer pour l'Europe. Kamrao ; un des cfa'e& 
pai'tjsans des Français, Fatteigilit k quatre 
lienes d'Hidrabad • et parvint à le ramener; 
mais la ruine du parii traoçaîs ne fut que 
différée. y 

L'argent que Raymond répandoit dans le f) Ufrn 0tj 
Dorbard'.Iui faisoit coDsiQÎtrc.lcs dispositions 
du sooha à son e'gaird, et celles dé ses mi^ 
nistrea; Piron supprùonà cette dépense. Ray>r 
mond faisoitune.cuur assidue au prince ; j^iron 
ne le Toyait: pas uoe foi^ en six mois. Jjes 
produits de la ré^e. de huit provinces assu- 
rtMent les revenus etla'solde du parti français; 
Pîron abandonna la régie au prince ', et ré> ' 
clama une somme fixe. Toutes ces fautes accé- 
lérèrent la décadence du parti. > Le vi^r Ma>- 
chir Môuloac , rcnnemi seoret-des Français, 
commença part disperser le coips auxiliaire 
»ur 1b pied cncoiiëen, où ils avoient tanit d'in- 
fluence , et qui éliût composé eh grande par^- 
tie d'ofiiciersiet de soldats franç^s. La grésse 
artillerie fût envoyée à Beder- avec quatre ré- 
gliBehs;-deinc^ autres régimfens eurent ordre 
d'établir leurs qnarâeis it Caipek: et à Cw- 
mam; un cinqaième à'Peptnda. Iknrté la dava^ 
leriefat dirigée à ^angâduriÎHt; çouspréteite 
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de faire rentrer lés denierg du prince. Le souba 
lui-même se mit en -sûreté dans le -fort <Ié 
Golconde. Toutes ces' dispositions , qui dé- 
voient faire présager utae catastrophe , eareiii 
lieu depuis le 6 mars 1796 ,' jusqb^en octobr& 
A cette époque, lord Mominglon, -gbuver* 
Ueur-gérïéral des pdssessiotis anglaises , fit par- 
tir du Bengale , une armée qiii se diHgea sur 
-Hidrabad , capitaledu Décan. D'autres trwjpes , 
britanniques ,. qui s'étoient mises en marche 
ides Gircars septentrionaux, manoerutrèrent 
;pour opérer . leur jonction avec : l'armée du 
-Bengale. Le a8 octobre ,■ pantt une colonne 
.anglaise de l'autre côté de la ôrière "de Mou- 
-eynady ; unie autre colonne fermoit -.déjà le 
-chemin de Bedei^; ces.deiix corps reunis for- 
■moieot une aniiée de dix-huit; mille hûamnies, 
dont six mille Europîéens. Les Anglais inves-* 
tirent le camp des Français, qui furent som-^ 
^méÂ-de seraidre. iEnvain Piron, se mettant 
ei^in en ét^t de défense .récliairia la .protection 
ct'le secours du soubà,» poi^ lui . et pour ses 
-compatriotes. Le visir. MachÛD Mbuloub lui 
■fit dire que s'il, tirôit un seul coup ide fwiîl , 
-Ixenté mille hommes d» cavalem se join- 
droienl à l'instant aux Anglais pour désarmer 
ison parti, quin'auiîsit plus alors aocnneca- 
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jpîtulation â attendre. Ainsi se passa la nuit du 
ai octobre. Comme toute résistance eût été 
vaine, les Français cédèrent, et le lendemain 
malin, la capitulation fut si^ée par Pîron et 
parle général anglais; elle porloit que tous les 
officiers françab se retireroient dans une ville 
de la côte , où ils jouiroient , jusqu'à la paix ,' 
dVn traitement égal à celui, quMls avoient 
chez le souba. Les magasins, les munitions 
et les propriéte's de Piron furent estimés 
quatre lackes de roupies,, ou 1,000,000 de 
francs , qui lui fut compté. Le 23 , le camp 
français étoit au pouvoir des Anglais , qui com- 
mencèrent à violer la capitulation à l'égard des 
officiers subalternes; ils furent envoyés à Cal- 
cutta. 

La destruction du parti français mit le 
spuba dans la dépendance absolue du gouver- 
nement britannique , et prépara l'envahisse- 
ment des Etats de Tippoo-Sultan. La compa- 
gnie anglaise se hâta de conclure un nouveau 
traité avec le nisam , et il fut stipulé que ce 
prince ne permettrpit à aucun, Français de 
ré4der à sa co^^ , ni de servir dans ses 
armées. . , 
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Dernière suetre entre te» Anglais cl Tippoo-Saeb. —Prise «'Pe- 
lage d«$eriagapatam.r-MortdeTippoo et desonvisir. — Par- 
tage 4u Mysore entre les Anglais el leurs alliés. — bl^vation aa 
tloned'uD prince de rancienne dynastie dclrdn/e par HaïJek- 
Ally. — Les- Anglais s'emparent, de la souveraineté de la 
nababie d'Arcate. — Psii d'Anrienj. — Eipédition française. 
' —, Attaque de Pondicliéry. — Belle déTense de t'adjudant- 
' cVniniandanl Binot. — Sindîa, chef de Maralles, plare sur 
le trône de Delhy l'empereur Shab-Allum, — Il s'einsare d* 
Delhy et règne sous le nom de visir. — Tableau de 1 empire 
'_ inaraUe à la fio du dîx-huitième siècle. — Ses dnisions po- 
litiques. — Ses forces. — Ses principaux chefs. — Guerra 
- des AngUia contre Kndia el Holcar. — TraiU de pût qui 
procure ï l'ADgleteire Delhj et Affa. 



Le sohftn de Mysore n*avoit plm d'autres 
alliés que les Français , et ces alliés venoient 
d'être expulsés , non-seulement de leurs pos- 
sessions, mais encore des Etats du Nisam, 
d'où ils auroientpu faire revivre leur ancienne 
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jniissâncé. Cependant Tippoo songeoîtlk'recon' 
^érir les provinces qu'il avoit perdues dans 
la guerre dësasireuse de 1792. fl avoit fait de 
nouvelles levées ; et se croyant bientât en ëtat 
de réparer ses pertes , il cherchoit de tons 
côtés à susciter des ennemis à TAngleterre. Il 
s'adressa d'abord , mais en vain , à Zemen- 
Shah y souverain de Tempire afgghan , suc- 
cesseur d'AbdouUa , roi de Gahdahar. Ce 
prince avoit à combattre les Sceiks. 

- La nouvelle de l'établissement de la répu- 
blique française étant parvenue dans le My- 
sore , . Tipppo espéra que ce changement de 
gouvernement chez ses anciens alliés , feroit 
naître des circonstances plus favorables à ses 
itUéréts politiques. La guerre allumée de nou- 
veau entre l'Angleterre et la France , scmbloit 
Tannoncer. Tippoo avoit accueilli à sa cour 
quelques aventuriers français qui plantèrent 
en sa présence l'arbre de la liberté , et don- 
nèrent ridiculement aii sultan le titre de ci- 
toyen prince. 

. Trompé par eux , le souverain de Mysore 
fit partir une ambassade pour rilè-dc-France, 
QÙ ses envoyés arrivèrent le 19 janvier 179a. 
Une proclamation du gouverneur de la colonie 
engagea les Français à passer au service de 
16. 



Dpi ..ci hy Google 



i44 HISTOIRE ' 

cet allié de la France : trois cents hommes 
à peu près furent tout ce que put obtenir 
l'ambassade. Ils s'embarquèrent au mois de 
mars suivant sous les ordres du ctdonel Cha- 
puis, et prirent terre à Mangalore sur la côte. 
de Malabar. 

Cependant la nouvelle de la conquête de 
l'Egypte par les Français , parvint dans le My- 
aorc au mois d'octobre 1 798 , et Tippoo-Saeb 
conçut dès lors l'espérance de se voir enfin 
soutenu par des allies pubsans qui $e trou- 
voient les maîtres d'une contrée voisine de 
1-Indus. Les Anglais surprirent, dit-on , une 
lettre, pjtr laquelle le vainqaeur de l'Egypte 
annoiiçoit au sultan indien qu'il étoit sur les 
bords du !Nil avec une nombreuse armée, et 
l'inyiloit à lui envoyer un agent qui pût lui 
faire connoitre sa situation politique. La des- 
cente des Français en Egypte , leur présence 
dans une . contrée où ils pouvojent établir fa- 
cilem^t des cpmmunicaticHis avec l'Inde , et 
les dispositions particulières de Tippoo furent, 
pour les dominateurs de l'Indostan de grands 
moti& de crainte et d'alarme : ils' redoublèrent 
d'activité et d'énci^e. Ils n'avoient dans l'Inde, 
quand ils apprirent la conquête de l'Egypte 
par les Français , ni alliés , ni armées en C3aa* 
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pagiie; deux mois après ils avoient àéfk re- 
nouvelé et fortifié leur alliance avec les Ma- 
laltes et le nisam , et soiitante-quinze mille 
hommes se troaToient prêts à envahir lé 
-Mysoré. -^ , 

Le 8 novembre le marqais de Welleslcy V ' / "^ 
■ gouverneur général de l'Inde, fit notifier k 
Tippooqu'il étoitinstruit de ses desseins hosr- 
tiles et de ses liaisons arec les Français ; il \m 
proposa en même temps de lui envoyer imc 
.ambassade pour traiter desmoyens de rétablir 
la bonne intelligence. 

Le sultan ne répondit point d'abord à cette 
' notification ; ce ne fut qu'à la fin de décembre 
qu'il chercha k se disculper et à éluder la pro- 
position qui lui fut renouvelée le g janvier 170' 
. 1 799. Deux armées anglaises sorties de Madras '/ y 
■ et de Bombay s'avancèrent alors vers le My- 
soré pour y pénétrer de deux côtés différens. 
Alarmé du danger qui menaçoit ses Etats, et 
■cherchant d'ailleurs à temporiser, Tippob con- 
sentit à recevoir un ambassadeur anglais ; mais ^ 
comme on apprit qu'il veooit d'envoyer en 
France l'officier Dubuc , qui avoit accom- 
pagné ses envoyés à leur retour de l'Ile-de- 
France , tout espoir de paix s'évanouit. Du 
reste. les formes politiques et diplomatiques 
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A*éU)ient qu^un jeu dé la part des An^ais : ife 
-Touloient le renversement du trône de Tippoo- 
«t le démembrement de ses Etats. Tout lenr 
Êkisoit présager on succès complets 

Plus soldat que général , et ayant de& vues. 
plus brillantes que judicieuses, te sultan in- 
dien aroit dédaigné de se faire aimer de s^ 
peuples qu'il ruinoit par ses exactions ; souvent 
Kuéme il avoit été abandonné par ses troupes 
«pi^il payoit mal. Ce prince téméraire étoit 
tombé dans le fanatisme : ce qui jetoit de 
Tincertitude et une sorte i^ pusillanimité dans 
SCS CBtteprisès. Il étoit d^ailleurs trahi par 
Meer-Saeid son ministre , qui devait sa fortune 
k Bahader-Mousakan , fidèle visir d^Haïder. 

Quels eCForts attendre d'un prioce dont les 
sujets et les soldats étoieut peu affectionnés ^ 
-et dont le ministre étoit gagné par ses ennemis, 
même P Les deux armées anglaises de Madra& 
et de Bombay s' étant mises en mouvement 
dans-'les premiers jours de mars , Tippoo se 
hâta de jeter des garnisons dans toutes les 
places importantes de ses Etats , et aprè& 
&'êti^ mis à la! tête d'une armée de soixante 
mille hommes , il vint camper à Periapatam. 

La guerre lut courte et vive : te sultan perdit 
^eux batailles cQupsupcoup, l'une à Sfade^i^er» 
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Tanlrt à Mallaveli le 27 mars' :' celle-ci én- 
iayÀna. lit chute du trône et de la dyiiasti« 
d'Hàïder. , 

Tippoo venoit- de s'enfermer dans Seringa-' 
pafam , lorsqae le 5 avril les deux armëes an- 
glaises , victoneases et réunies , inTCStirent 
cette capitale. Le sultan, effrayé par l'appareil 
des forces britanniques, chercha à reiïcAier 
Iot négociations. Le gâiëral Hairis , qui com' 
maodoit .toutes les forces combinées , demanda 
que la uMÏtié du royaume de Mysore fût cédée 
à là' compagnie anglaise et à ses alliés; quc^ 
Tippoo payât les frais de la iguerre-, qu'il livrât 
en otage deux de ses eiifans , et iju'il remît U 
l'armée britannique la citadelle de Seringapa- 
tam, jusqu'à la conclusion de la paix défi- 
nitive. On ne lui donnoit que vingt-quatre 
beures pour remplir les conditions ; il ne fit 
aucune rép6nse. 

Le 3 avril les Ar^Iais battirent en brèche î 
Tippoo faisoit sans cesse répartfr les -ouvrages 
eridoRUhagésparle feu de l'ennemi. Lajirèche 
fut bientôt praticable , et le 4 tnai , à une 
heure après midi , au moment où le soleil cmi- 
brasaiit l'horizon , force lés pcuplfes de l'Inde 
à prendre durrepos , le géiléral Ba'frdsortTt 
IVpiée à la main (|e la tranchée, suivi par' les 
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cQloiwiesianglaises qui traTersèrent le CaVery- 
9PU8.1e (eu des assiégés. Chaque d^té , chaque 
' ouvrage , chaque rempart devint le thi^âtm- 
d'une action sanglante : on se battit au milieu 
même de ]a ville ; lés Français commandé» 
par le colonel Chapuis rallièrent plusieurs fois 
)es Mysoriens , et firent des prodiges de va- 
leur ; mais il faUut céiler à la fortune : partout 
les assiégés mirent bas. les armes. Le corps ée 
^ippoo est trouvé sous un tas de morts, et porté 
dans le tombeau d'Ua'ùler-AUy son père , placé 
au siid de l'île dans un bosquet de cyprès. Son 
cadavre est rprésenté a ses malheureux ei^ns , 
pour qu'ils le l^connoissent , et' attestent par 
leur douleur la vérité 'de sa mort. Si la poli-' 
tique exigeoit une pareille scène' d'horreur, 
combien l'humanité souffre de la retracer dans 
J'hietpire !: Ce naalhoul'eux prince étoit né en 
1^49 • treize ans après l'entrée de Thama*-' 
KoulifKan à Delhy. La dynastie d'Haïder ne 
dura que trente^cioq ans. 
• On ignoré encore si Tippoô périt delà maia 
de son ministre Meer-Saéid,' ou s'il fut taé eo 
voulant se sauver par une poterne.- 

Pendant tbut lesi^ge il s'était tenn enfermé 
dans une casemate, laissant son: armée dana 
l'ioacUoD. Lh vUle pxke, (pie de>^ ressaurçeat 
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Be restoient pas encore à ce prince ! Son ar- 
mée communiquoit encore avec la place assié-. 
gée ; des forteresses dans rintérieur le met- 
toient en ntesure de faire une longue défense 
eii rase campagne , et la guerre , en tournant 
en longueur, auroit pu offrir des chances &vo- 
rables à un prince plus judicieux et plus ferme_ 
Oui , le sultan eût sauvé son empire , ses jours , 
sa famille , son honneur , s'il eût suivi le& 
conseils pleins de vigueur et de sagesse que lui 
donna le colonel Chapuis , commandant lo 
détachement français à sa solde. Cet officier, 
si digne d'éloges par sa conduite et sa bra- 
voure au .siège de Seringapatam , ne c«ssoit de 
conjurer .Tippoo de qùitler sa capitale ,,de se 
Esettreà la tête de son armée qui étoit encore 
de quatre-vingt mille hommes , et de défendre 
pied à' pied ses Etats ; mais la confiance de 
Tippoo ne résidoit plus-que dans les conseils 
iosidtenx d'un mihistre 'vendu , et dans les 
prédictions de ses f^quirs qui lui promèttoient 
la.ruine de Tarmée anglaise , par la seule vo- 
lonté de Mahomet, et sans qu'il eût besoin 
d'y coopérer. 

- Aussi ce prince attendoit-il impatienvneot 
la saiscm des pluies et des débordémens qui 
devaient rendre sa capitale imprenable-, étant 
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située dans une île que forme le Cavery. Le 
courant de cette rivière devenait très- rapide 
dans ta saison pluvieuse : elle est alors très pro- 
fonde. Cet éréhement, attende par le supers- 
titieux TippoQ , n^arrivà que le surlendemain 
de là prise de Sèringapataiti. La crue du Ca- 
very fut si forte que les l>atteries angl^ses et 
les trancbëes furent noyées et emportées en 
«m sènl jour. 

i Mais le destin l'aToit voulu ; Seringapatam 
et tout le Mysoce .avoient changé de maîtres: 
le sac de cette capitale dura trois jours ; ob 
se ferait difficilement une idée du nombre des 
eombattans qiji périrent victimes de cette ca- 
tastrophe ; bien certainement il passa dix raille. 

On dohneroit difficilement aussi un' aperça 
exact des richesses que lès vainqueurs trou- 
vèrent dans cette malheureuse ville» !La seule 
partde priâe du général en chef fut de 96,000 
pagodes (864^000 liv. ) , et les parts de prises 
ne sont établies que sur l'effectif du trésor 
public , sur les munitions de guerre et de 
bouche. 

Le titre de Saeïd ( celui qui a été à la 
Mecque) ne pût sauver Meer-Saeid du mépris 
«tde la haine que loi avoit attirés sa con- 
duite suspecte et odieuse. Plusieurs .coups de 
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&sU, partis d'un corps de cipayes qui dé- 
fendoîenl un bastion de la place , le renver- 
. fièrent mort au moment où iL alloit passer 
. par une poterne qui ùisoit face au camp an- 
glais. II fut enseveli sous les sandales de la 
garde myaorienne des bastion» , et eneore 
aujourd'hui on ne prononce dans le Mysote 
le nom de ce .traître qu*eo l'accompagnant de 
blasphèmes ; ponr marquer leur mëpiis , les 
musulmans urinent sur sa sépulture. On assure 
que la nababie. d'Arcate lui avait été promise 
par les Anglais , et qu'il devoit épouser la 
fille de Machir-Moulouc ,. visit du nisam. 

La révolution dans le Décan , l'expulsida 
des Français des Etats du souba , et l'éva- 
cuation impolitique de Pondichéry furent lès 
premières causes de la chute du trône de 
Tippoo-Saeb. 

Après, sa mort , ses enfans enfermés dans 
le palais , ses femmes , ses parens , la plupart 
des cheË du gouvernement et les Français qui 
étoient à son service , se soumirent aux vain- 
queurs. On truuva dans la place plus de neuf 
cents pièces de canon , deux fonderies et pla- 
«ieurs arsenaux. Les trésors et ks bijoux de 
la couronne furent estimés 2,535, 6o4 pagodes 
( i,i43>2i6 Utv sterling. ) 
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Ses quatre enfatts fiirent conduits à Velonr; 
forteresse située dans le Camate, près d' Arcate, 
et depuis au Bengale. On eut pour eux les 
égards dus à leur naissance et an malheur. 
Trois d'entre eux sont nés de concubines , et 
le quatrième , sultan bâcha , qui , à la mort de 
son père , avoit au plus neuf ans , étoit né de 
létfitime mariage , et devoit succéder à Tippoo. 

Parun traité conclu le 2a juin 1799 , à Serin- 
gapatam , l'empire du Mysore fut partagé 
entre la compagnie anglaise , le nisam , les 
Marattes et le nouveau souverain de ce pays. 

Les Anglais obtinrent, ou plutât se réser- 
vèrent les districts de Darerapoury et de 
Coimbeltore , ta province de Canara ainsi q»e 
tout le territoire qui séparoit le Camate des 
possessions britanniques de la côte de Mala- 
bar , acquisifions d'une haute importance , nwi- 
seulement pour leur valeur intrinsèque , mais 
epcore par l'avantage qu'elles présentent d'as- 
surer une communication non interrompue 
entre la côte de Goromandcl et celle de 
Malabar. On y ajouta les forts et les postes qoi 
commandent tous les passages des montagnes 
des Gattes;. enfin là dernière augmentation 
que la compagnie anglaise jugea à propos de 
faire à son, territoire fut celle de. l'ile , de U 
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forteresse et de la ville de Sering^patam , pos- 
session qui lui assure plus que jamais la com- 
muoication entre les deux côtes , et ctmsolide 
sa ligne de défense en toutes directions. 

Le nisam obtînt dans le traité de partage 
les districts de Gurramconda et de Gouty , 
limitrophes du territoire qu'il avoit acquis k. 
la paix de 1792. On y ajouta une étendue de^ 
pays dont la frontière devoit s'étendre le long 
de h ligne de Ghitteldrouk , de Sera , d'Hun- 
dridong et de Golar , laissant la frontière au 
sud pour former les limites du nouveau gou- . 
vemement du JMysore. 

La part des Marattes comprit Hafpomelly,- 
Souda , Cepaopoudy , une partie du district 
de Chitteldroug , et une partie de la province. 
de Bednore, au-dessus des Gattes; mais les 
places frontières de cette province et du dis- 
trict de Ghitteldrouk restèrent au nouveau 
royaume de Mysore pour sa défense. 

On le forma du territoire qui ne se trouva 
point compris dans le partage , et qui eut pour 
limite , au nord , une ligne de postes et de hau- 
teurs fortifiées , élevant une puissante barrière' 
vers la frontière méridionale du Décan et des 
Marattes, depuis Preganoor à l'est, jusqu'4, 
Bednore , dans la partie occidentale des Gattes. 
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Ge territoire , qui coiriprend les provinces de 
Bednore, de Mysore et de Chitteldrouk , est 
entièrement entoure, à Test , au sud et à l'ouest, 
' par les domaines de la compagnie anglaise des 
, Indes orientales. Telle fut , après le traita de 
partage, la circonscription du nodveau royaume 
de Mysore, démembrement de l'aiicien. Les 
allies , ayant résolu de le laisser subsistei^ 
c;omine £tat séparé , jugèrent convenable à 
leurs intérêts de placer sur le trôoe le petit* 
fils du souverain qu'Haïder-AlIy avoit'détrôné," 
et dont il avoit usurpé l'autorité. Ce jeune- 
prince , encore mineur i-nomm^Riâna-Rajâh-*' 
Oudivar, est fils unique de Chiaoom-Raye , 
élu souverain nominal - par Haïder , et qitE' 
avoit cessé de vivre en 1796. 11 fut placé,' 
an'1799, sur le musnud, ou trône de Mysore. 
- Au milieu des acclamations de son couron- 
nement, cm signa un traité, à Seringapatam, 
entre ce prince et la compagnie anglaise ,' 
laquelle s'engageoit à protéger son royaume , 
moyennant un subside d,e sept ladkes de pa-' 
gddes à l'étoile, 6,3oo,ooo francs; elle se 
réserva aussi le droit de prendre les rênes' da 
gouvernement, et exigea un subside eriràOr- 
dinaire eh cas de guerre. 

Le renversement du trône de Tippoo firt u» 
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ifyènnfient fetai à l'héritier de Mahomet- Aïl y> 

qui , à la fiû de la guerre de 1763, avoit élé 
recoDou successeur légitime du Camate sous 
la protection de l'Angleterre , et dont le père 
avoit porté la reconnoissance jusqu'à &îre 
don aux Anglais d'un territoire de cinquante 
milles d'étendue autourde Madras. Mahomet- 
Ally , qui étoit monté sur le trône d'Arcate 
en 1796, mourut le 3i juillet 1801. Dis jours 
avant sa mort , un corps de huit cents hommes 
de troupes anglaises, tant infanterie que caraf- 
lerie, arec un train d'artillerie, s'empara des 
jardins et du palais du nabab, sans que ce 
prince en eut lé moindre avis. À peine eut -il 
rendu le dernier soupir que deux délégués 
anglais déclarèrent à son fils, Hussein- AUy^» 
son successeur, que la cession absolue du pays 
étoit demandée positivement en toute souve- 
raineté , par la compagnie anglaise. Cette pré^ 
tention étoit le résultat d'une accusation portée 
contre le feu nabab , et même contre le père 
de ce prince, par le marquis de "Wellesley. 
Quoique alliés des Anglais , les deux nababs , 
aT(»ent , disoit-on , entretenu une correspon- 
dance criminelle avec Tippoo-Sultaa. Par cette 
violation de la foi des traités , le Carnate s'étoii: 
trouté dévolu à la compagnie , et en consé- 
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queoce, Mahomet- Ally n'avoitpas eo le droit 
de faire un testament. Hussein-Ally et les mi- 
nistres de son père nièrent cette correspon- 
dance clandestine avec Tippoo. La seule , ajon- 
-tèrent-ils , qui eût jamais existé , avoit eu lieu 
à l'instigation du marquis de Cornwalis , après 
la guerre que sa seigneurie avoit fait au sultan, 
et elle n'avoit rapport qu'à un projet d'union 
des deux familles , projet qui ne s'étoit jamais 
réalisé. Potif rendre le jeune prince plus docile, 
les' délégués du gouvernement de Madras le 
séparèrent pendant vingt-quatre heures de 
toute sa famille et de ses amis ; mais on ne pot 
le convaincre ni Tintimlder. Il offrit seulement 
la cession de quatre provinces, à la condition 
iqu'on . lui conserveroit la souveraineté com- 
plète dn reste. Cette proposition fat rejelée 
avec dédain, et le 3i juillet, >une salve d'artil- 
lerie, du fort Saint- Geoi^es annonça que. le 
neveu du dernier nabab étoit élevé à la souve- 
raineté du Camate, et en même temps, on 
publia un ordre général du gouvernement, 
par lequel on déclaroit que ce prince avoit 
fait la cession formelle de ses Etats à. la com- 
pagnie des Indes orientales, laquelles'empara 
de tout ce qui étoit à sa bienséance , et laissa 
le reste au nouveau souverain , qui n'est plu& 
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qu*un instrument docile dans les mains de» 
Anglais» 

Un éYeriement favorable à réquilibi-e et à Jjj- 
1^ patxdu Monde veooit d'avoir Heu ; la paix 
de 1807, la paix d'Amiens, donnoit l'espoir l^f^ 
aux Français dans l'Inde, de toucher enfin au 
terme de leur infortune. En vertu de ce traité,' 
le gouvernement britannique rendoit les pos^ 
•sessions françaises dont il s'étoit emparé en 
! 7^3 , en y ajoutant le district de Valdour : ce 
qui représentoit une augmentation de revenus 
de 45o.oo*> livrcsi. 

PondLchéry , qui avoit si souvent subi la loi 
du vainqueur , attendoit avec impatience un 
changement qui le l'émit enfin sous lés lois 
protectrices de la métropole. Depuis dix ans , 
cette ancienne capitale des possessions fran"- 
çaises de l'Inde étoit au pouvoir des ennemis . 
de la France , lorsque parut la division fi^an- 
çaise sous les ordres du contre-amiral Linois, 
portant à bord des troupes de débarquement, 
sons la direction de SonExc. le général Decaen, 
commandant les établissemens français à l'ert 
du cap de Bonne-Espérance. La joie univer- 
selle qu'excita l'arrivée de la diviàon française 
ne peut être comparée qu'à la tristesse pro- 
fonde qui saisit tous les esprits lors du départ 

a. 17 
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subit de cette même division , départ qui atloït 
prolonger les malheurs de la colonie et des 
établissemens français. Ces deux événemens si 
opposes eurent lieu en juin i8o3. G^mbien 
.. Topinion de l'Europe et de l'Inde en fayeiir ■ 
.du général français n'a-t-elle pas été justifiée? 
Nous avons vu le général en chef Decaen , avec 
très'peu de moyens, dans un point isolé, 
entouré d'ennemis, faire trembler les Indes bri* 
.tannïques, faire un tort de.plusde 200,000,000 
au commerce anglais , ne céder en£n qu'aux 
forces réunies envoyées d'Europe, du cap de 
Bonne-Espérance et de l'Inde, formant une 
armée de vingt-huit mille hommes, expédition 
qui a occasionné une dépense de plus de 
1 5o,ooo,ooo à l'Angleterre. Et pourquoi ? Four 
obtenir la possession d'un rocher qui aujour- 
d'hui lui est onéreux. L'expédition sous les 
ordres de Son Exç. le général Decaen avoit ét^ 
devancée par la frégate la Belle-Poule, portant 
cent cinquante-deux hommes, sous les ordres 
de Fadjudant-commandant Binot. Les troupes 
avoient débarqné dans le courant de mai. lie 
gouvernement français, en dépéchant cette 
frégate, avoit eu l'intention de s'assurer de la 
remise de Pondichéry, et d'ofdonner les pré- 
parati& nécessùres pour la réception des 
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troupes de l'expédition ; mais les Anglais retàr- 
doient sous différens prétextes la retrocessioH 
des possessions françaises : elles étoient encore 
entre leurs mains lors de l'arrivée et du départ' 
de la division française. Ces délais étoieitt 
évidemment combinés avec la rupture de 
la paix. Trois mois après , l'adjudant - com- 
mandant Binot et les cent cinquante - deux 
soldats débarqués avec quelques officiers mili- 
taires et civils restés à Pondichéry, furent 
obligés de capituler devant des forces supé- 
rieures^ La plupart des soldats avoient fait la 
guerre d'Egypte et s'étoient trouvés à labataille .-. 
de Maren go ; ils firent voir à l'extrémité du /à (J*^ 
globe» ce qu'étoit le nom" français, oublié 
depuis plus de dix ans dans l'Inde. Il paroîtra 
incroyable sans doute que cent cinquante-deux 
hon^mes, qui n'avoient^ue trois coups à tirer, 
dans un pays éloigné de tout secours, aient ' 
pu dicter la loi à un corps d'armée de deux 
mille quatre cents hommes présens sous les 
armes, et à une puissance qui pouvoit, en 
très-peu de jours , quintupler cette force. On 
le concevra facilement quand on saura que 
tou|;es les classes , soldats , habitants , magis- 
trats , administrateurs , concouroient au même 
but , celui de la défense commune; que , Ëtute 
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-d'airmes et de munitions , d^industrieux soldats 
Êandoieut du plomb , couloient des balles , «s 
faisant des moules av«c le gros bout de leurs 
baguettes ; que d^ autres fabrîquoient des sabres 
Avec des cercles de barriques en fer ; ertfin qàe, 
:pour suppléer à la poudre qui manquoit, le 
-sieur Fourneret , pharmacien chef, fit une pré- 
paration chimique qui présenta un grand r^ 
sultat. La capitulation , en date du 11 sep- 
tembre ] 8o3 , ' passée entre l'adjudant-com- 
mandant Binot et les colonels Saînt-Jhou, 
:Monipeny et Culien , commissaires de S. M. 
britannique (^K. Pièces justlficathes, n" XXI, 
XXIi), est une preuve certaine du courage et 
de la persévérance de la garnison et de ses 
chefs. Le brave Binot, créé général de division, 
termina depuis sa glorieuse carrière à- la ba- 
taille d'Austerlitz. Cette guerre fut signalée 
depuis par la conquête importante de l'ile de 
France et de Bourbon , que les Anglais con- 
Toitoient depuis long-temps (i). 



(l) Cescolonies, dont nous arionj pris possession cd i733i 
âoÎEnt djDS un *la^ âorisjant en 1810, époque où flleslom- 
lèrent au pouwiir. de l'AngleteiTe. 0" EOiiiptoil ï l'Il*-*-- 
France, qui en était le chef-lieu , cinqvante-ciiiq sncrerie) 0* 
t guilvederies , dool le produit s'ëleTOÏt i six millioDs de ma* 
ot cent qtMtre-Tin|t mille tcIIm d'arack, valeur ent^roB ^ 
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Le guavemement anglais n'avoit plus le» 
Français à craindre dans L'Inde ; mais un vice 



a,oao,«ao -franc» -, viDgt'CÎnq coloneriei produi^bt net ^ux 
ceul niîlliers decDlOa, Taleur eaTiron «le iii,oint (raïKa^ 
lingl iodigoteriu donaant cinquante miMiend'indigo, estime 
a5o,6oo francs; un peu de girofle et de café qu! n'rnlroleot 
ptial dsBi la kaJaac« dft coOinierce. L'Ile-de-Fcanoe produisoiF 
aouipou^iasubsûtaDce dabl^, du manioc, du blëde Turj]ui«y 
du rii ; mais il arriïoil sauvent que la récolle éloil insuflisapto 
^ sa popalalion. Sa superiicie est de quatre cent cinquante mille' 
xpaHi l'antérieur de l'ils est boisd; il û'ya guère que les bo^d» 
de la mer de cultiva. L'on utîme les terrain! en rapport i cent 
, quatre-vingt mille arpens , dont une petite partie en prairïesa 
Le nombre dcj bâtej à r.ornes s'élevoil à enTÏrOD cinq mille- 
— La population européenne i quinie mille amea environ, dîtf 
mille dam la ville m£me , cinq mille dans les habitalloiu. On 
ramptoit cinquante-cinq mille esclaves, dii mille an pori, 
•luaraole-cinq mille aux hahîtalinns, vingt mille du seie mai-. 
culin., de quioie à quarante-cinq ans. Les homme* de couleur 
libres s'élevoient à ùx mille. 

'Depuis 1793, l'Ile a eu dans tes pa,rts ciAquanle-deta 
conaires , dont sii conilmita dans l'tle mime; ils ont fait 
eotrer dans les coffrei de l'Etal 7,S6o,ooo piastres, et lu va!»' 
«aux de l'Etat t,aoo,ooo piastres ; en tout 43i8oo,oao frascir 
à 5 francs la piatre. 

On comptsil 
pour la défense de l'Ile 110 pièces de a{ en batterie). 

IJn/n 60 de 18 

Jéeitt. . . f 5o de 13 

Ideet 13 de 8 

/Jt« 3 deti 

33 mortiers de 11 pouces. 

L'ile de Bourbon est une colonie agriiiole qui. n'a pmntd* 
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radical niinoit sa constitution politique. L'abns 
de la victoire, l'augmentation de l'armée, les 
prétentions des soldats, la démarcatioD qni 
séparoit les troupes royales des troupes de la 
compagnie, menacèrent les Indes' britanniques 
d'une grande révolution. Le mal étoit surtout 
dans la division de l'armée en deux classes.' Le 
sous-lieutenant des troupes royales ne vouloit 
pas être commandé par un colonel des troupes 
de la compagnie ; les troupes du roi ne von- 
loient point obéir à des officiers qui étoienl à 
la solde d^un^ compagnie de marchands. Le 
service étoit en souffirance, et le désordre à schi 



|)oii. Ses productions pribr.ipalcs donnoienl année ( 
quatre-vingt-dix mille balles de café , pesaul neuf millions de 
livrei, valeur en temps de paix de 45o,aoo francs, sept cent 
Hiilliert de girofles, vahur de 74<o,oOo francs. Le ghoflierse 
plati beaucoup dans cette iie ; la cniture de cet arbre augraenle 
tous les iours. L'iU de Boilrbon produit aussi pour sa consom- 
mation, et pour celle de l'Ile-de-France, du blë, du maniot, dn 
bl^ de Turquie , toutes espèces de vifgëtBUi. Sa populalioii 
européenne est d'environ six Mille personnes, et àa quib-e- 
vingt mille Doir$. L'fnlérieur de l'ile n'offre que des Jiois, el 
des montagnes non cultivées. 

Ces colonies, les. plus florissantes que nogs #fogs sur Its 
confins de l'Asie, étoieat gouvernées i cette époque (iflio), 
par un général sage, actif, qui a su tirer un parti avanl^ti" 
des foibles, moyeu) que le gouvernement vtQÎt mis à sa 
<li*lMsilion. , 



nor^«jhyGoOJ^Ie 



DE L'INDE. a63 

comble. II felloit un honune ferme, capable de 
tout faire rentrer dans l'ordre. Le marquis de 
Com'walis , qui s'étoit illustré successivement 
comme gouverneur de l'Inde et comme vice- 
roi d'Iriuide, fut choisi pour rëoi^àniser 
l'armée de l'Inde. 11 débarqua de nouveau 
' dans cette contrée, en i8o4, en qualité de 
général chaîné de feire exécuter les ordres de 
S. M. britannique, qui cassoient tous les régi- 
mens de la compagnie, pour les recréer comme 
troupes royales brevetées par le roi. ComwaKs 
mit à exécution cette commission délicate avec 
autant de sagesse que de fermeté. Il ne sur- 
vécut pas long-temps à cette grande mesure ,■ 
qu'il avoit si bien accomplie. U périt l'année 
suivante, dans ce même pays où il avoit 
exercé si gloriensement sa sagesse et sa bra- 
voure. Le genre de sa mort fut couvert d'uB 
v<file mystérieux par les Anglais. On croit que 
sa fin fut tragique , et qu'après avoir été blessé 
grièvement par un parti de Marattes, dans une 
rencontre , il mourut des suites de ses bles- 
sures, le 5 octobre i8o5. Ses dépouilles mor- 
telles furent transportées à Gazipour, où les 
administrations civiles et militaires de l'Inde 
lui firent élever un superbe mausolée en marbre 
blanc. On lui érigea aussi une statue de mari>r« 



Dpi ..ci hy Google 



Jilo^U*^ 



,64 HISTOffiE 
à AIa4ras. Too», ces honneum lui ëtoientâus, 
Aassj habile capitaine que profond politique, 
citoyen probe et administrateur intègre , il &t 
généralement regretté de «w r<^, du' riche 
et du pauvre ;• il- mérita Vestime des eiWk&niia 
même de sa n^tion-Xes Françate-se rappelle- 
ront toujours avec reconnéls^qce de Tordre 
qu^il donna en 17S1 -jk . tous les cemmaudads 
anglais t dç trititer avec douceur et hmcnadité 
tous les prisonniers i|i»e Je sorA de la guerre 
feroittomber dans leurs mains ;c^étoit en n'ci- 
procité de la, conduite franche et loyale de 
X'armée française envers rarméc anglaise peiH 
dant la guerre d'Ameirique, après la capitula-- 
taon de Gloster-Tipon, 

Le prodi^eux accroissement de la puissance 
anglaise^ dans- la presquile deFInd», tenoit 
iiiUPt plan., systématique; d'envahissement- et 
d'USQt^ation qui avoit ctonmencé dans le Ben- 
gale. L'accroissement fut prpgressif égalepiBnt 
dans le ïiMd de l'Inde ; il y fi»t singolièreçicnt 
fav^sé par.raviliseement de l'autorité nomi- 
nale du Gr^d-M<^oïi par la diveraté des ioté^ 
jrêtfi et. des vues des différens: ïwrinces q&i 
babitpientcett:e partie de Tfaidostan, 

De la tutelle, des Marattes y l'empereup 
Sh&b-AHMffl^^toit.passé, ea 1387 , sous ceWe 
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de'.Qolfaam-Kadir, l'un des cbe& des Rohillas 
qui étoit souverain du Surhampour. Ce chef, 
poilr gouverner plus librement encore, avait 
déposa l'eftipereur» le s,-] juin 1788, et avoit 
piY>cl0mé à sa place soo fils Shah-Jhean ; mais 
eé' noav^ instrument du pouvoir n^ occupa le 
trâpé que deux mois et demi. Le chef des 
Maritteâ , Moadjc-Sindia , déjà célèbre à cette 
époque, défit l'arglée de ,Go]ham*Kadir en 
bataille rangée, et Taj'ant fait prisonuiér, il 
le fit périr dans une cage de fer, et replaça 
sur le trôhe le ntalhèureux Shah-Allum, qui 
avoit et** J>rivé de la vue par les ordres de 
Golbam-Kadîr. Ladécadence de l'empereur et 
de l'empire alloit toujours ct-oissantc. Shah^ 
AUum ne cônserroiï déjà plus qiie l'ombre du 
pouvoir. Sindia s' étoit emparé de Bi^Uiy, de 
la personne de l'empËreur, et sous le nom de 
ce' piince,il étoit 1 e plus puissant des ftla- 
rattes. 

L'empiré maBatte se trouvoit alors organisé 
sur des bases qui en faisoient en quelque sorte 
une république militaire de rois confédérés. 
Portons sur ce( empire ainsi divise , un regard 
qui puisse apercevoir son ensemble , d'autant 
plus nécessaire' à saisir que la puissance àngluse 
dont ' nous- sqivoiis lés progrès , a reçu ^s der- 
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nîers accroissemens de deux guerre» avec le» 

Marattes. 

Un des principaux traits- de ce peuple, c^est 
de se considérer toujours en état de guerre, 
conséquence qui dérive naturellement de la 
fluctuation de son gouvernement intérieur ; de 
l'état de ses acquisitions récetites qu'il, se 
Eetient que par i'épée ; de la nécessité de lever 
par' contrainte les impositions qu'il est sourit 
obligé d'arracher de force. Ainsi , sous tous 
les rapports, les Etats marattes ne forment 
qnVne confédération mal unie, fondée, non sur 
la confiance , mais sur la jalousie et l'égoïsme ; 
incapable de cette politique sage et prudente 
qui embrasse le bien commun; un édifice en6n 
dont les parties ne s'appuient pas les unes sur 
les autrfes, dont l'étendue n'est pas propor- 
tionnée avec la foiblesse de sa population , sans 
cesse agitée par l'esprit inquiet et insubordopué 
des peuples conquis. 

Cette grande coqfédératipn militaire étoit 
divisée vers la fin du dix-huitième siècle, à 
peu prèscommel étoit l'Allemagne, ou en plu- 
sieurs princes indépendans , à la tête desquds 
est le peschwa. Ce titre signifie ; dans l'idiome 
aes ludous, la même chose que le mat irr^te- 
rator dans' la langue latine , c'est - à - due , 
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celoi qui commande. Le gouvernement maratte 
ëtoit régi à peu près par la même constitution 
politique que t'étoit autrefois l'empire germa-' 
nique , jk l'exception que la dignité de peschwa 
est héréditaire dans la Emilie régnante, jusqu'à 
l'extinctiou de sa postérité masculine et fémi- 
nine. Alors, et dans ce cas seulement, les 
principaux princes de l'einpire peuvent élire 
un nouveau peschwrf, soit entre eux , soit dans 
les branches collatérales du précédent empe- 
reur. Telle est la loi fondamentale de l'empire 
maratte. ' 

Les Etats des différens chefs sont entremé- 
lés; et le peschwa, quoique chef suprême, ne 
possèdequ'un territoire très- borné; Il s' en faut 
même de beaucoup que ce chef suprême égale 
en puissance certains membres de la confédé- 
ration. Ses domaines sont formés d'une partie 
du Candeish , du Dowletabad , sur les bords 
de la mer. Ils sont bornés par les possessions 
anglaises de Bombay et par celle des Portu- 
gais de Goa ; ils tiennent aussi au fiaglana , 
contrée montueusc, faisant l'extrémité des 
Gattes , province fortifiée par la nature et par 
neuf forteresses qui sont situées sur des mon- 
tagnes escarpées. £Ues appartiennent à trois 
rajas, qui conservent une sorte d'indépen^ 
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dance , et qui , par une sonmîsaion apparente 
à huré puiaeans voisins , semblea tf aire cause 
commune avec le» Marattes. Poonah , le si^ge- 
du gouvernement , renferme , à la véfitë , la 
phis grande partie des tichesses de» Etat» 
marattes ; mais c'est nue ville ouverte et sans 
dâ'en&e , remarquable seutement par la sévé- 
rité de sa police locale. Le peschwa entretient 
vingt mille hommes de* cavalerie et quïnae 
mille hommes d'infanterie ; mais c'est , à 
tous , égards , le corps de troupes le phs 
méprisable de tout l'empire. Généralement 
cette arme est peu estimée dans l'Inde. La 
cavalerie du peschwa est sur un pied plu» res-^ 
pectable. Le chef suprême , dont le gouver- 
nement est connu sous le nom de régence de 
-Poonah , a eu souvent à sa cour des envoyés 
anglais et français. Le général Montigny, no- 
tamment, y résida depuis 1772 jusqu'en 1788. 
A cette époque difficile, il eut une corres- 
pondance suivie avec l'empereur de Delfay , 
Shah-Allum , et il sut ménager les relations 
de la France avec un prince soupçonneux et 
foible , sans se rendre suspect ni à la régence , 
là ans autres princeâ marattes qui, dès lors , 
secouoient le jûug et cherchoient à se rendre 
indépendaos. La publication de cette ccaresr. 
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pondancedonneroituneidëedelapolitiquedes 
. piinces de l'Inde. Les dynasties changent , le^ 
Toyaumes Mit d'autres maîtres ; mais la poli- 
tique, dans ces contrées, est toujours la même-. 
Dans la^rtie occidentale , au nord de Poo- 
nah , étoient situés les Elats de Raoholcar et 
de Moadjee-Sindia. Ce dernier prince, le plus 
puissant des Marattes septentrionaux, possë-- 
doit un revenu de 5o,ooo,ooo, et une force 
militaipe respectable. Son esprit étoit vaste , 
etstm habileté égaloit'&on ambition. Il pos- 
sédoit à lui seul Belhy , une grande partie du 
Mewat , partie du Douah , la province de 
Gohud , la partie des soubabies d' Agra et d'À-^ 
gimere , et une partie du Malwa. Les rajas de 
Joodipour et de Oodipour, souverains des peu- 
ples Rajapoutes, étoient ses tributaires. Sindia 
dut sa grapdeyr et ses exploits à son infante^ 
rie et à son artillerie. On le vit travailler de 
se» mains à des fonderies de canf>n qu'il avoit 
établies à Agra ; il étoit le seul des chefs de 
la confédération maratte, qui eât levé un 
CM-ps d'infanterie effectif sur le pied euro'- 
■péen; il encouragée it et réeompensoit les 
' ofBciérs français qui etitroient à son service ; 
-il savoit distinguer leur mérite , et il tut asseE 
heureux pour rencontrer un ofiicier du plus 
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rare taletit , M. de Boines , qo*!! nomma aoa 
génëral d'infanterie , et qui , infatigable dans 
ses projets de guerre comme dans les négo- 
.ciations, étendit les domaines de Sindia, et 
acquit, par une suite de travaux honorables, 
une fortune digne d'un prince. 

L'armée levée par M. de Boines comprenoit 
vingt mille hommes d'infanterie régulière; 
dix mille neziba, corps composé indifférem- 
ment d'Indous des premières castes , ou de 
soldats musulmans intrépides , armés de mous- 
y qucts et d'épées ;, elle comprenoit en outre 
Jxri^ù^^ «nviron trois mille reokest^ rs , ou cavaliers 
V disciplinés , et un excellent train d'artillerie , 

VVjVT' parfaiteiuent servi , le tout bien appointé et 
hien payé. Cette armée donna à Sindia une 
autorité ppïitique dans l'empire , dont aucun 
autre chef n'avoit jartiais joui jusque là. C'é- 
toit d'ailleurs un prince capable des plus 
vastes conceptions , et ses succès ont répondu 
souvent à la grandeur de ses idées. 

En 1791, étant visir de l'empereur mogol, 
qui étoit alors sous sa tutelle, il se rendit à 
Poonah, dans l'intention déterminée d'être 
ministre du peschwa ; une intrigue de cour 
dérangea ses combinaisons. S'il eût réussi., 
aucun des empereurs mogok, au f^te de leur 
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^uissaDCf^f n'auroit eu plus d^ autorité dans 
. tout riadostan. Ce prince infatigable avoit 
toujours la politique de faire valoir \e.&firmans' 
de l'empereur qui étoit sous sa dépendance , 
elavec lequel il résidoit àDelhy m.tme, dont 
il s'étoit emparé. Les troupes de l'empereur 
faisoient partie de son armée. 

Son rival de puissance et de gloire, Jeswaul- 
Rao Holcar, possédoit une partie du Malwa ; 
et ses domaines étoient enclavés dans ceux 
de Sindia , de sorte que le pins ou moins de 
force des armées des deux chefs , le plus ou 
moins de fermeté dans leur caractère et dans 
leurs . conseils , diminuoient ou augmentoient 
leurs prétentions et leurs territoires. Holcar 
étoit d'une famille très-respectée chez les Ma- 
rattes. Son prédécesseur immédiat , Malarow- 
Holcar , honoré dans son pays du surnom de 
Grand , a été le premier aventurier qui ait 
porté , dans le nord de l'Indostan, les armes 
des Marattes. 11 montra de grands talens 
comme homme de guerre et comme homme 
d'Etat ; il laissa à son successeur, Jesyvaul-Rao, 
des Etats étendus dans le Décan , dans le nord, 
de rinde, et le titre de souba du Malwa , sous 
lequel il étoit généralement connu. Holcar 
poiiroit mettre sur pied cinquante mille 
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faomines de cavalerie , et il eatrcteDoît on corf» 
de cinquante mille hommes d'infanterie passa- 
blement disciplinés. Sa puissance coounençoit 
à décliner , par suite de ses contestations avec 
SindiA, et plus encore par l'effet des dissensions 
de sa propre Camille. 

Govinos-Bow-Guiaquar, chef du Guzarate, 
dont les possessions avuient pour bornes la 
rivière Sudor, et s' étendoient jusqu'au fond du 
golfe de Cuth , pouvoi~t fournir pour ta défense 
générale , trente mille chevaux. 

Le rustia, le fèucia, le firka, et quelques 
autres cho& des Marattes septentrionaux, 
y n'étoient que de simples Jancdars'Tou tenant 
f-^ pvv cier» de fiefs ; leur» revenus et leurs troupes 
^ H n'étoient d'aucune importance, x 
r, ^ ' Telle étoit la confédération des Marattes 
? ' septentrionaux et occidentaux. 
^ Ks. Mais, de tous les chefs de Tempire, celid 
^. '2 qui montroit, dans son gouvernement, leplus 
** ^ de prudence et d'éctmomie, c'étoit Ragojee, 
ou Ragodjy-Bonsola, chef des Mai^ttes orien'' 
taux. Il descendoit de Sevajee , fondateur de 
cet empire , et il en ëtoit , par conséquent , le 
souverain légitime, la branche do Poonah 
étant éteinte ; njais il craîgppit de perdre ae» 
propres domirncs.eu .re'clamant l'administra. 
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ilon d'un tmpire qui n'en avoit plus qu^ la 
nom, et dont tout annonçoit la dissolutioit 
prochaine , par l'^et même de la rivalité de$ 
cbe&. 

B ooso la posaédoit une grande étendue de 
côte dans la province d'Orixa; il n'avoit pas 
coQtract^ la manie des conquêtes, et se con- 
teotoit des domaines de ses ancêtres. CVtoit ' 
le prince maratte qui , p^y: sa force militaire ,' 
a^rochoit ^le plus de Sindia ; il entretenoit à 
son service, environ dix mille hommes d'infan- 
terie régulière , et pouvoit mettre en campagne 
une armée formidable de cavalerie. C'étoit 
d'ailleurs un prince foible , sans caractère et 
sans talent. Il mourut après un long règne, et 
laissa quatre fils : Ragoiee, Sambajee, Moodajee 
et Bembaje. Le premier succéda à son père , et 
mourut sans «nfans en 1772. Moodaiee et 
Bembaje, tous deu^ ambitieux , disputèrent le 
trône à Sambajee leur frère. Les Etats des Ma- 
rattes orientaux furent déchirés alors par des 
guerres intestines : les trois frères se livrèrent 
une bataille en ]774> Sambajee succomba, 
il perdit la bataille et la vie. Moodajee prit le 
gouvernement de la partie principale du Berar 
et des Etals de la province d'Orixa, dont la 
plus foible . partie appartient >aux Aqglais. Il 
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confia les Etats de Ratumpour et de Sumbal' 
pour à son frère Bembaje. Les doinaÎD,es des 
Marattes orientaux sont tris-étendus; ils 
ont environ cent quatre-vingts lieues de lon- 
gueur de l'est à l'ouest , et en quelques en- 
droits jAis de soixante-dix Iteuts do nord au 
sud. On y compte plusienr» princes particu- 
Keps ou vassaux du chef suprême ; la ville àt 
Cattact , capitale de la province d'Oriia, 
place importante située sur la rivière de Mo* 
harady , à quatre-vingts lieues de Calcutta , 
est sor la seule route qui ccmduise du Bengale 
aux Circars septffntrionau^ Aux yeux des ArH 
glais lapossessîon de -cette ville et de ses dé- 
pendances donne aux sonrerains du Berar 
plus d'importance politique qu'ils n'en doivent 
i l'étendue de leurs domaines. 

Les forées de . cette grande ' confédération 
prééenteroient une puissance vraiment alar- 
mante , si elles étoient mieux unies. En 1774) 
^uaud' les Marattes firent la guerre au nisam^ 
iÏ9 ravagèrent le Décan avec deux cent mille 
hommes de cavalerie. Le peschwa seul a le 
droit de les commander, lorsque toute la con- 
fédération est en armes. Mais , depuis vingl- 
Cmq ans , le peschwa ne conserve' plus-aucune 
prépondérance sur les autres chefe. Chaque 



D,o,i.«jhyGooj^le 



DS VlSHDt. S7$ 

l^nce s^est rendu indépendant , et les Etat» 
respectif augmentent ou diminuent suivant le 
, talent et le courage personnel des chefe par- 
ticuliers , et suÏTant la foiblease ou la fbrce de 
leurs voisins (i). 

Les Anglais ont su profiter de cette mésin- 
telligence et de ces divisions intestines : ils les 
ont fomentées , et te sont attachés à prévenir ' 
la réunion générale des forces marattes , qui 
auroit pu devenir funeste à leur dominationi 
Les projets et l'ambitiou de Sindia et d'^lcar^ 
les deax plus illustres che& de cette confédé* 

(i) Tableau des reeeiius et de la forcé militaitc àa 
principaux chefs marattes, en 1800. ' 
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ration , attirèrent surtout la surreillahce d« lï 
politique anglaise. Moodajee-Sindia descenéit 
au tombeau , et son successeur ne montra ta 
ses talens ni sa fermeté. Bientôt les Anglais le 
provoquèrent à une guerre qui ne pouvoit que 
tourner à son désavantage ; ils employèrent la 
tpémê : politique envers Holcar , et ces deux 
nouveaux chefs ne furentni assez éclairés , ni 
assez désintéressa iKiur se réunir franchement 
contre Tennemi commun. Us combattirent 
avec courage sans douté, avec opiniâtreté, 
mais ib ne purent prendre contre des troiqies 
4isciphnées et aguerries Tasceudant qui n'ap- 
mrtient qu'à des génies profonds,qu'àdesche& 
audacieux dans leurs combinaisons politiques et 
mihtaires. Nous ne retracerons pas les événe- 
mens des deux guerres des Anglais contre les 
Marattes , les dernières dont l'Indostan ait été 
le théâtre : elles sont trop récentes pour que 
noos puissions en former un tableau historique 
complet et satisfaisant. Il nous suffira de dire 
que ces guerres furent marquées par la défec- 
tion des officiers européens au service de 
Sindia , faits prisonniers à Agra au mois de 
septembre 180^, et ensuite par des traités 
avantageux aux Anglais. Ceux de novembre 
et de décembre i8o5 firent perdre à Sindia 
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qtiarsnte-cinq lieues de territoire , c'est-à- 
. dire toute la rive nord de Chombut , •à la 
charge par le gouvernement anglais de payer 
à ce prince une rente de 6,740,000 liv. , et 
de ne point l'inquiéter dans les conquêtes qu'il 
avoit faites , ou qu'il ponrroit faire sur Rjio- 
Holcar. Avant ces, pertes la souveraineté de' 
Sindia avoit en étendue cent vingt lieues de 
Ifwgueur sur cent de laideur. Si la fortune 
eût favorisé ses armes , s'il eût poussé ses con- 
quêtes sur le Malwa , il est à croire que tous 
les Etats des Marattes occidentaux auroient 
été réunis sous sa dénomination. Alors là na- 
babie d'Oude , et par conséquent les posses- 
sions anglaises du Bengale et du nord de l'In- 
dostah auroient eu beaucoup à craindre d'xrn 
roiàn si redoutable. Ces moti& seuls ont dé- 
terminé le gouveinement anglais à exiger la 
cession de cette partie du territoire de Sindia , 
qui garatitit de toute atteinte lanababie d^ Oude , 
lui dcmne la plus grande partie delà riche pro- 
vince du Bouab , et le rend maître de Delhy 
et d'Agra , deux capitales pour lesquelles les 
empereurs mogols montrèrent toujours une 
grande prédilection. ( Voyez Pièces justîfica- 
Uves, n" XXIII, XXIV.) (y, A Zf.f% r 

iVao-H(^car, qui tenoit , ainsi que Sindià , 
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le premier rang parmi les Manitte» vKpUn^ 
^rio^aux, céda augouTcrfiemeiitan^ais, par 
la paix du 34 décembre i8aS, toutes ses pro*' 
vinces maritimes. 

, Par le traité du 2 ferrie 1806 , Tari. 2 da 
4. décembre i8o5 est auiulé. Le gouverne- 
ment anglais reste seulement en, possession 
pendant dix-huit mois, deux aasy de toutes 
les proyinces au sud de la rivière de Taptee , 
doD^ la forteresse de Chaudoore fiait partie. 
(/^of. Pièces justificatims, n" XXV^ XXVI) ; 
elles tiemi^at au golfe de Cambaye , et ofErent 
use étendue de pays d'uiviroQ quarante lieues 
de longueur. Far cet arrangement , qui de- 
viendra yraisemblablement définitif, les An- 
glais ont soustrait à H(Jcar la communicaticn 
avec la mer, ettouteespece.de relations étran- 
gères qui leur porterMent ombrage , et cela 
seulement en mspirant à Holcar la, crainte de 
perdre à jamais ces prorinces; c'est une des 
clauses expresses du traité. A la vérité le gou- 
vernement anglais n'est point rentré dans les 
frais immenses, qu'tmt occasionnés, ses deux 
guerrescontreSindiaetHokar. L'avantage po- 
litique qu'il en a retiré consiste principalement 
à assurer sa prépondérance chez le peschwa, le 
seul des princes marattes que ce gouvetnement 
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ait eu dans son parti dans le conra de ces 
deux guerres. £n 1 8o3 le peschwa fut obligé 
de prendre la fuite pour éviter de tomber 
dans les mains d'Holcar, avec lequel il e'tolt 
en guerre. . Le gouremement de - Bombay 
accorda une retraite au prince fugitif, et pro- 
fita de cet heureux incident pour augmenter 
sa prépondérance dans les Etats marattes. 
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CHAPITRE XXVI. 



DucriptioB du Toraume dei Sceiks. — Leurs mocuri el tcar 
Tciijîaii. -r Ëtat actuel de l'Inde- — Conclusio*. 



Ce fijt vers la fin du diz-huîtiènie siècle, 

sous le rè^e nominal de l'empereur mogol 
Shah-ÂUum , que les Anglais étendirent leur 
domination sur la plus grande partie de l'In- 
dostan, tantôt en disant la guerre i ce mo^ 
narque , tantôt en employant ses propres fip- 
mans pour consacrer leurs usurpations. L'em- 
pereur, qui s'e'toitmis sous la protection de» 
Marattes, en 1771, mourut à Delhy, le ift 
novembre 1806. Son fib, Ackbar-Shah, 1«1 
succéda ; il est aujourd'hui empereur régnant , 
sous la tutelle des Anglais , qui sont mitres de' 
Delhy, 
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Ainsi la dynastie mogole , qui avoit com- 
mence en 1 3g8 , sous X^d^^i'I^k ■> dure encore ; 
elle fui interrompue cent onze ans , sons sept 
empereurs , Seïd et Lody , et douze années 
sous trois empereurs t*atans ou Afghans. 

Quatre puissances se partagent aujourd'hui 
rindostan : les Anglais qui en ont envahi les 
provinces les plus étendues et les plus fertiles ; 
les Marattes et les Sceiks , qui peuvent être 
considérés comme les seules nations de l'Inde 
encore indépendantes , et le souba du Décaa 
ou nisam; mais ce prince, comme quelques 
autres souverains de l'Inde moins puissant que 
lui , se trouve dans une dépendance absolue du 
gouvernement britannique. 

Nisam-Ally, guerrier et actif dans sa jeu- 
nesse , jeta sur son règne un certain éclat ; mais 
il ne montra plus» qu^un caractère foible vers 
la fin de sa carrière ; il se laissa gouverner par 
son visir Machir-Moulouc. Son administration 
éloit si déplorable qu'il lui falltàt toujours une 
armée pour faire rentrer dans ses coffres le» 
tributs de ses Etats. Il mourut le 5 août i8o3, 
et les Anglais , ses alliés , de concert avec le 
visir Machir-Mouîoue , placèrent sur le trdne 
dp la soubabie ,. Chinder-Jah , second fils du . 
nisam , et gendre du visir. Ce prince entre- - 
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tient une année régulière et permanente de 
trente mille hommes., composée de deux régi- 
mens européens, et de bataillons indous sur 
te pied européen, Commandés par des o£5- 
ders anglais. Ces troupes sont cantonnées 4 
cinq lieues de la capitale , et mettent c^tte 
puissance sous la dépendance absolue du gou- 
vernement anglais. Du reste le souba peut lever 
soixante-dix mille hommes tant infanterie que 
cavalerie. Son revenu n'a jamais été fixé : il 
varie de trente^inq à quarante milUoi^. Sa 
soubabie a cent dix lieuËs de longueur sur cent 
de largeur. Golconde , dans le voisinage d'Hey- 
derabad sa capitale , est une forteresse réputée 
imprenable : elle est sur le sonunet d^une mon- 
tagne d'une forme conique. Les rajas de 
Suraponr et de Beemah, et plusieurs autre» 
petits princes , sont tributaires de Cbander- 
Jah. Il paie lui-même le choiit aux Maratte» 
orientaux pour la partie Occidentale du Berar. 
D'un autre côté , la réunion de tontes les' 
forces des princes de la cfmfédération maratte 
ft^rmerbit une armée de deux cent vingt raille 
hommes de cavalerie, et de quatre^viogt-trei» 
mille hommes d'infanterie : il y a plus; les 
Marattes méridionaux et septentrionaux^ 
réunis à leurs tributaires , pourroienl lever 
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j^Uement une arm^e de trois cent cioqoante 
mille hommes de cavalerie , très-brave , mais 
indisciplinée. Les Anglais regardent cette réu-r 
nion comme impossible , et leur politique tend 
à diviser continuellement les princes maratte». 
Ces- peuples n'ont plus d'ailleurs de che&, 
tels que Sindia et Holcar. .Les conseils de 
Bowlut-Rao-SiAdîa ont de'généré de la sa- 
gesse et de la dignité de son prédécesseur. Sa 
jeunesse et son inexpérience Tont livré à d'in- 
dignes fav<His. Les, dépenses actuelles de 
Bowlut' Sindia excédent de beaucoup ses re- 
venus. Son pays épuisé n'offre plus que le 
tableau de la pauvreté et de l'oppression. Ses 
malheureux sujets n'ont pas même l'ombre 
d'un . gouvernement protecteur. Un ennemi 
puissant complèteroit bientôt sa ruine. 

Cossey-Rao-Holcar , successeur de Jes'waul- Y/c| /) l 
Rao-ilolcar , est regardé également comme un 
prince de peu d'esprit, entièrement dominé 
par son cousin Boppo-Holcar, qui est d'un 
caractère entreprenant et ambitieux, et qui 
fera pn^ablement de Cossey-Rao un instru- 
ment de ses desseins. 

Les Sceiks , qui sont les peuplesles plus sep- 
tentrionaux de rindostan, ont fondé, vers la 
fia du dix-huitième siècle, une espèce de mo- 
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narchie féodale, dont IVtendue est de cent 
soixante-dix lieues de longueur sur cent dix 
de largeur. Lahor est maintenant leur capitale. 
Le gouvernement de Sceiks étoi1»niultiple dans 
son origine , mais plutôt démocratique qu'aris- 
tocratique; tout s'y trailoît dans des assem- 
blées générales (rà le dernier soldat avoït le 
droit d'émettre son opinion. 

Le premier fondateur de cet empire nou- 
veau se nommoit Nanec , et sortoit de la se- 
conde caste des Indous. Il naquit en 1469. et 
mourut à soixante-dix ans , après avoir établi 
une secte religieuse, et désigné pour son suc- 
cesseui- son disciple AugeUi , c'esl-à-dîre sem- 
blable. Augeth écrivit la vie de Nanec en ca- 
ractères gouroux. Ses premiers successeurs ne 
firent rien de remarquable. Les Sceiks restèrent 
long-temps ignorés; mais, en lySg, ils harce- 
lèrent avec succès l'arrière-garde de Thamas- 
Kouli-Kan, et firent un immense butin. Quand 
lès Afghans, en 1761, disputèrent l'empire 
de rindostan aux Marattes , les Sceiks profi- . 
tèrent de ces temps de troubles pour se forti- 
'fier ;■ ils attaquèrent à leur tour les Afghan» 
vainqueurs , et durent , en 1 762 , le gain d'une 
bataille à une éclipse de soleil , que les Musul- 
mans regardoient commie un signe de- mal- 
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heur, et les Sceikscomme un présage heureux*. 
Après quelques vicissitudes , ils s'établirent 
dans le Penjabad, et vers la fin de 1764 > iU 
s'agrandirent ^squ'aux portes de Delhy. C'est 
de ce temps que dat£ leur existence politique. 
Elle a été troublée depuis par les conquêtes 
de Zamen-Shah , sup&sseur de TioAir-Shah , 
prince tributaire de la Perse septentrionale. 
La souveraineté des Sceiks est partagée aujour- 
d'hui en onze chefs principaux , qui peuvent 
mettre sous les armes deux cent cinquante 
mille hommes de cavalerie; leur infanterie, 
peu estimée , ne sert que pour la défense des 
places. Ils ne font pas un grand usage de l'ar- 
tillerie f et.se servent de fusils à mèches; 
leur manière de combattre consiste à enfoncer 
l'ennemi avec beaucoup d'intrépidité. 

La â^^ligion des Sceiks diâère de la religion 
des Indous : ils adorent un être invisible , n'ont 
aucune figure dans leur tejmple, n'admettent 
que le troisième livre du Vedam. Ce livre 
prescrit de la manière la plus formelle l'unité - 
'de' Dieu. Ils ne reconnoissent point la diffé- 
rence des castes indiennes. Ils ont une com- 
munion qu'ils font en conuDim , elle consiste 
en un pain cuit sous la cendre , &it avec de la 
Heur de iarine et du beMrre. Le néophite Jpn- 



D,o,l.«Jhy Google 



386 > ÏIISTOIRIS 

tous ou Musulman , qui veut entrer dans la 

religion des Sceiks » se fait l>aptiser devant cînt} 

1 personnels ; l'eau qui sert au Jentous est mêlée 
avec du sang de bœuf, l'eau éa Musulman' 
avec du sang de cochons après le baptême,' 
on apporte au nouveau converti du sorbet , il 
en boit à cinq reprises difiî^rentes , et k chaque 
fois, il. répète sa profession de foi, et cette 
prière : « De ne point être expose k la tenta- 
» tion; de jouir du pouvoir et de la volonté de 
xfaire le bien,d' obtenir la coniservation du genre 
» bumain , et des Sceiks en particulier. » 

Les Sceiks brûlent leurs morts , et ne per- 
mettent pas que leurs veuves s'immolent sur le 
bûcher de leurs maris ; ils blâment les regrets 
que l'on donne aux morts; ils regardent ces 
personnes comme étant aussi coupables que 
celles qui se refusent de payer une dette. Leur 
■ opinionsurl'autrevieest la même que celle des 
Indiens : elle est fondée sur la métempsycosei 

Le gouvernement anglais emploie envers 
les cheÊ des Sceiks la .même politique qu'4 
regard des chefs marattes; En i8o4 , il obtifit 
de Rajet-Sing, l'un des principaux chefs de 
cette nation, la cession du Sirhiud, province 
qui , dans sa plus grande longueur , a soixante 
lieues d'étendue. Cette acquisition porte les 
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limites des possessions anglaises au nord de 
rindostan , jusqu'à la rivière de Sedelegge, 
dont le passage est défendu par le fort de 
Ludhana, que le» Anglais possèdent également ; 
elle les rend maîtres du cours entier de la 
Jomna et du Gange , depub Hurdoar , lieu ojk 
il entre dans les plaines de l'Inde. 

Le Boundelcinde ^ aujourd'hui propriété 
anglaise , province montagneuse , habitée par 
une tribu de Rajepoutes, est dMn accès diffi- 
cile ; on y trouve la fameuse mine de diamans de 
Poumah ou Purna. Cette province est envi- 
ronnée des domaines d'Oude, de Benarès et 
desMarattes, qui, après plusieurs incursions , 
s'y. étoient établis. Les Anglais y pénétrèrent 
en janvier 1809 , pour en faire la conquête. Ils 
mireat le siège devant la forteresse de Gïalgur, 
où le prince maratte , Duteh-Mundowah , 
s'étoit enfermé avec toute sa famille. Déjà 
trois mois d'un siège infructueux, attestoient 
le courage du prince, et laissoient quelques 
doutes sur le succès de l'entreprise. Les An- 
glais entrent alors en négociation, et pro- • 
posent au prince maratte un traité portant 
que la province de Bondelcinde leur sera 
cédée , sous la condition expresse que Dutch- 
Muadowah recevra, en compensation , une 
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province d'un revenu équivalent. Le traité est 

signe'. Cinq mois s'écoulent sans qu'il soit 
question d'en remplir les clauses. Le prince 
maratte, inquiet sur son sort, s'évade à la fia 
de mai , du village de Tira'wnay, et, dans sa 
Kiite précipitée et secrète , il laisse sa famille 
dans une maison de plaisance qu'il étoit venu 
occuper. 

Le gouverneur du Bengale , informé de son 
évasion, ordonne qu'on s'assure de sa femme 
et de ses enfaos. Le père de l'épouse du prinoe 
fugitif démande la permission d'instruire lui- 
même de cette mesure sa fille et ses petits-fils, 
afin de les consoler et de les déterminer k se 
résigner à leur sbrt. On lui accorde la faveur 
qu'il sollicite ; mais , au lieu d'engager sa fille k 
subir ta loi du vainqueur, il t'immole de sa 
main , elle et ses enfans , et se tue ensuite. Ce 
crime religieux et politique fut commis le 9 
juin 1809 dans te plus grand silence , sans qu'il 
en coûtât aux victimes un cri , un soupir, sans 
même qu'il pût être soupçonné des gardes qui 
entouroient le palais , ou qui se troovoient dans 
les appartemens voisins. Il ne fut connu que 
plusieurs heures après la catastrophe. Un 
simple écrit constatoit tes motifs qui avoient 
déterminé cej>arricide. « Dutch-Mundowah! 
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H tbh Biea oiltragé , ta femme et tes ânfaok 
»> dé^onôrés, ton royaume envahi, rien ne 

■» doit plus arrêter ta tengeailCe! » Ainsi , 

dbilc Ceux qui nVroient pas eu le courage 
d'aÉfronter la mort polir défendre leurs pro- 
priétés , êuriîtit Celui de se la donner ou de la, 
recevoii*, sans qu'aucune considération pût les 
arrêtet". 

Maîtres du BUndçlldnd et du Sii*hirtd, les 
Anglais Toient aujburd^hai les limites de leur 
domination au Bengales'étendrevei^ le Thibet. 
ïje royaume de Napoul leur sert dé fri^" 
tières; au *iord-duest de Calcutta sont les 
bautâs montagnes du Thibet, où lés armes 
anglaises pénétrèrent en .1777; elles servent 
de bornes aux plaiines immenses et fertiles du 
Bengale. Le roi de Napoul et le lama' étant 
devenus tributaires de la Chine en 1781 , lés 
possessions anglaisés, dans la partie générale- 
ment appelée le Bengale , et celle de l'empe- 
reur de la Chine, se trouvent par conséquent 
' limitFophes> 

Les Anglais retiroient du BeAgale , en 1 784 * 
la somme de 94,725,000 liv. ; mais ces pro- 
duits ont été augmentés des «venus de 1» 
nababie d'Oude ( le nabab ne recevant plus 
qu'une penùoa annuelle ) ^ et de ceux des prcf- 
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.i(iDC4S c^é^ par JSin^ia , par 3<i>lc^r xi- ^ 
JKupdelkind ainsi que 4es .npayelles ac^u^- 
tifws iaites aar les Sceik^t etc. (i). 

.G^pçndfint le commerce ,du 3«ngale n'^^t 
jiliis .aus^i fiQiia99pt gae 'saus Ies.,eim«ereai;s 
fliqgtvU. Xeur .coHr suqïaasoit en Ivxe et ,en 
;p)jBgtûficeBce tout .ce ,^e 410115 connoissous, de 
celles de l'Europe. X<es vice-rois imitoieot le 
;&$te des enyieFeurs. iLes Jniraiwfactitres du 
3eiigalG eurent ii ■soiifirU' de la ^d^caide^ice 
g;radpeUe de J'empire ; .piusjeurs jp^fi^ oftie 
jiur^t-''';e irelever. 

rLor&desjp^einier&établi^sfiniepsearppëraw s^a 
JBePgale, lesyai»s^qxTeii^nt,d'£uir<tpe^p<0>r- 
ttojeftt . une gyand e .guAPtitif 4' gy et d'g^ at ep 
jnyim^raire et ,en lingo t^ : ils ipreatoient en 
retour les piroçUictiqnSidu paty^ et les jiiodi^ts 
.d? ses Jnanufacttires. iCe^ :CqEpbiD^c^ c^tm- 
.merciales ont h},eu ,qliange';; ai^joiufd'J^.s.le 
^oavenieipeiit bii^aniù^e., iprppriétaii^ de ]^ 
jplus^grandep^LrUe.^eiripde.lom^'yenvftyer'^La 
numéraire , en tire continuellemei}t,ft{MS>t PPI? 



(i) Ce* revenus te iqontçnt h aao,9-jo,090 fr.; Ut dëpenics 
âa ces ëublisiemens n'citèdent pas i4i,9oa,aOO te. , ce qui re^ 
iSr<wi|ie,iineil)4lancejl'ÏLp(u.prèa,âei7^iiWfix>9ifr- (Jfegu^J^ 
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delaprescfa'JLje, (}ue poaraliiaenjiçrlfsfQi^Wkç? 
{>«rliculièr6s 4es per^pQ^es eo fiJ^ce, qui* 
^ptirBeltemeat , fpot leur net^pr ,co E^vpopie i 
ausâ le auiBérair£ £^-il jl^iep plus rtkre dwo» 
j« Be«ig9Le (pie â^uis les temps florjssaas d« 
l'empire oiogol. L'Aii^k^s «e regarde comme 
4H1 Mi»pïc Vioy^geur djans ceue p^ur^e .du ^k^e^ 
il 7 iaiit r^idem«M^ fortune , »% court ensNàte 
rfépMiser «es ricjhesses dans m Sefre nat^, 
jtiouf feîne ^l»c€ ^ jd'afltres , qui vjeoneat s'ea- 
jnxkix- h leinj- tour. Il achète pou de propriété , 
la politique le lui défend. Twite personne evOf 
pïoyée #u çicrviee 4e la compagnie prend l'-en- 
^gemeot , .en aïtiv.ï»t dans Tl^de , de quitter 
«ette Vgut^use çonlT^e lors du bon pkisàr dtt 
^ouy^n«neQt local , sans avoir drwt k aucun 
^^omqiagement. Les oaiiUtûixs eux>niénus 
.scmt sujets .à .cette Irâ jquand ils ^tteat le aec- 
vÀce âe Jai compagnie. 

L'Ànc^pendance de rAméiiifue du uonl 
»'fliuroit-eJle pas inspiré au gouyeraoEtijWt »o- 
^Uis h. (^ftiate qu'un semblabk ^Tiueraent 
pût se repFockûre -sur les bords du 0:ange ? 
-Quels ^qpiç soient les moj^;de.Cietteioe^re, U 
jest çert^ii» <q))e les Àn^s j:xgardent llode 
•çosQ.fitte une terre tranàtoii»., pour laipielle ils 
ï9- 
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aè prônent aucun attachement -, et qa^ila 
dé|>ouillent de ses [tlus beaux produits. 
. Il feut cependant convenir que depuis dii 
'ans, il sVst. forme au Bengale plusieurs ^ta- 
blifisAliens utiles , tels que des sucreries et indi- 
goteries, plusieurs muiufactures de draps, et 
lane entre autres de draps blancs. Les Anglais 
ont créé aussi pour l'entretien de leur marine 
dans l'Inde , des établissemens de corderîes , 
Aûs manufactures de toiles à voile qui n'ont 
-j^s , il est vrai , la- solidité de celles -d'Europe, 
mais qui peuvent les remplacer cependant 4 
-lieaucoup d'égards. 

Galjcytta , cette moderne capitale du Ben- 
gale , retienne une foule d'objets qui doivent 
, 'exciter la curiosité et l'admiration. Il existe 

/5î^tii«-rt-iQ_jpeu de villes plus belles , et où l'on trouve 
'rassemblées et réunies tant de richesses , tant 
-d'objets deluxe, ettoutce qui Ëtit l'aisance et 
les plaisirs de la vie. Ses vastes maisons sont 
/'autant de' somptueux palais par leur ordon- 
-nance, par leur style simple et noble. Sur ta 
rive opposée, et en- perspective du palais- du 
gouverneur-général s'élève, sur une pente 
'doMce, le jardin botanique placé en amphi- 
tfaéâtré.suT'le penchant d'une colline.' Cet éta- 
blissement^ le, plus magnifique de toute hk 
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terre , contient à lui seul plus de richesses 
naturelles que tous les autres «tablîssemens du 
même genre. 

Cette superbe ville , déjà si, populeuse , 
n'étant défendue que par le fort Williams , 
on a .pourra à sa sûreté par un camp retran- 
ché , établi en barraques , à une lieue au nord 
et sur la même riye du Gange. 
' Calcutta renferme un grand nombre d'éta- 
blîssemens utiles aux progrès des sciences et 
des lumières. Vers 1801, le gouvernement y 
établit des écoles ' pour toutes les langues de 
rinde;le sanscrit fut du nombre. Des mé- 
dailles sont «distribuées aux élèveé qui se dis- 
tinguent dans Vétude des langues difficiles. On 
a Vespérance fondée qu^un grand nckibre 
d'Européens posséderont dans quelques années 
tous les dialectes de l'Inde , et qu'ils enrichi- 
ront l'histoire du fruit dé leurs travaux et de 
leurs recherches. 

L'influence politique du gouvernement an- 
glais et l'accroissement de ses- possessions ne 
se bornent point aux différentes contrées de 
l'inde que nous venons de parcourir; La côte 
de Malabar, la partie de l'Inde qui rfenfermoit 
le plus de petits, Etats , se trouve également 
.3(ms la domination anglaise, à l'exception- de 
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la cdt« des Pirates, de^ ^pefidattees ât Go« , 
ttt du royaume de TreVfflKOf. Déjà même, 
par suite d'une guerre soutenue eii 1809 contre 
l'Angleterre , le roi de Trevancor est tr3)«- 
taire de cette poîssance, et l'on ne peut plus 
le regarder conwne prince infd^pendiant. Sort 
foyaume a cinquante lieues dârfs ^ plu&granâé 
longueur, sur une largeur de vingt à tîngt- 
cinq^ lieues. Le sourerxih de ce petit Etst de' la 
péninsule pouvoit ^tre considéré coMBie un 
prince indien du second ordre. Stin pays, for- 
tifié par ïa nature* est riche en grains, en 
poirre et en cardamome : il peut mettfe qua* 
raiite mille hommes sous les arurcs. La pui»^ 
sance des Anglais , sur la cdte de Corolnandel 
et d'Orixa , est encore plus colossale , car ell« 
fVtend depuis l'extrëmité du cap ComoriA 
jusqu'au golfe dir Bengale , et comprend ainsi 
le grand cenitre de tcMtes les C'dtes de la pénin- 
sule. 

Maître» des- deux tiets de l'Inde , les Anglais 
ft'auroientpascruyêtre soKdementétabiis, et 
y exercer une domination stable s'ils.n'avoieflt 
occupé les principaux points de ta grande lie 
Ae CeytaA-, située à l'extrémité de la côte de 
Coromandel et de Malabar, î^le doirt la cir- 
Conféi:eïtce a près de trûis cents Udoes , et qtii 
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n'est «ép>f^e delà- eôte sud-^Si^de Itfpreiqu'He' 
de Viade qu<e par le débxiit dt Mantiar^ il' éstf 
métne Vl^àkâemblable qu'à' une' époque tl?è9^ 
r«(ïul^ l'île dlâ €ëyk]i> fënbit aw cùii^ent db* 
Ffede. Les Pt»r»igais y abordèrent en iSoS-y 
«sJfeWSwntsiH'la côte; s'étanerÈnduodîeuîê^ 
aui indigènes , le rot dé Candy , maître db' 
l'inténeiir de' nie , appela' les Hollandais, qui 
Itti atoieat promis de le délivrer des Portugais, 
codtFâ tésqueb ils étoient en' gueire. Ceux-ci 
fiirerit entièifement expulsés en i656i La joie 
(jH'éppourèrent les' naturels fiit sans ijoi^e?, 
am^ qde leur reconnoissance envers Veum 
WléFïtêars. Le roi de Gandy leur céda Trin- 
qileinale , là pointe ée Gale , Colbmbo' e<^ 
Negombo, avec une étendue considérable' dé' 
lelTe d'oh- grand rapport. Les- Hollandais 
prirent d*abord le titi^ modeste die gardiens 
des côtés de- Ceyèan; mais bientôt, abuaûiC 
de là vietoire" et de' la possession, ils se réa- 
girent aussi odieux que les Portugais. Lors(^o 
dans la guerre allumée en I793, là Hollande 
épousa les intérêts de la France, cette alliance 
fiit le sig^I de Tattaque des colonies bollan^ 
daises dans les Bndes orientées. En 1795', un 
corps de' troupes anglaises effectua sains peinci 
la conquête des établissâmens hollandais .âl 



.jhy Google 



«ga. itiSTomE 

Ceylan. Paii'arïieleSdutraitéd'Atnîeiis^, ces 
mêmes possessions furent cédées à TAngle- 
terre. Elles sç composeat de toutes les cdtes, 
et enferment absolomoit le roi de Gandy dam 
Tmtérieur-4es terres. Le principal étaWisse- 
ment, celui qui ofire le plus d'importance pour 
la domination de rinde , c^est la baie célèbre 
de Trinquemale , située sur les côtes oriedtalesi 
de Vile. C*est une des plus belles baies qui 
existent dans l'univers; elle est alnitée, dé-> 
fendne par des forts , et peut contenir dea 
vaisseaux de toute grandeur. De Trinqnemale 
jusqu'au Gange, il n'y a aucun autre port 
cap^Ie de contenir une escadre; et c'est le 
aeul où les vaisseaux puîssmt se réfugier pen- 
dant la mousson. 

; A peine les Aillais furent-ils les maîtres 
des côtes de. Ceylan, qu'ils exigèrent du roi 
de Candy qu'il permît l'établissement de leurs 
troupes dans son royaume , et sur son re&is la 
guerre lui fut déclarée. Elle tourna au désa- 
vantage des agresseurs ; l'insalubrité de l'inté^ 
neur de l'île oà ils pénétrèrent' leur devint 
Émette. Candy , résidence du prince dtmt iU 
^'étoient rendus maîtres , leur fut enleva par 
surprise 'en 1802, et ils y perdirent environ 

cinq cents hommes qui forent massacrés- 
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~ Jnsqn'en i8o3, le gouTenieinent anglais ne 
considéra cette colonie-qne comme une con-^ 
quête. Sans ce motif àuroit-il épuisé la côte 
de la Pêcherie , ainsi qu'il a fait par . une 
pêche consécutive de perles pendant cinq ans ? 
Soiis une administration tranquille et bienfai- 
sante , Ceylan présenteroit bientôt la pluA 
belle colonie de l'Asie , à l'abri des change- 
nens que le temps peut amener dans l'Indôs- 
tan , pouvant se nourrir sans des secours 
étrangers , e^ jouir d'un commerce, florissant , 
étant 4^ailleuT5 d'une défense telle , qu'il' fau- 
drtnt,. pour s'en emparer, des forces supé- 
rieures , que l'éloignement des puissances eu- 
ropéennes rend d'un transport diiScile. En- 
tourée de baies profondes , placée au centre 
des trois côtes de l'Inde , que d'avantages 
■réunit Ceylan ! fille promet la souveraineté de 
rinde à la puissance qui la possédera d'une 
manière paisible et stabfe , et qui pourra y 
envoyer des colons. Les Français y étoient 
désirés en 1 790. Venguedachela-Naylcer, oncle 
du roi régnant, fut chargé d'une anU>assade 
secrète à Fondichéry , et vint offrir à M. de 
■Fresnes , gouverneur de cette viUe ; des avan- 
tages pour le commerce , et des concession» 
plus grandes encore q\ie celles qui avoie^t été' 
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faites aux Hollandais, dont les iustdaÎKrvIiu- 
loient secouer le joug. Certes la position des 
Chingulais n'est pas dévenne tmôlleure depuis 
que la puissance anglaise execce dan» eetie Île 
un pouvoir sans bornes (ï). 

lia compagnie ao^laise possède epcore pki'^ 
sieurs possessious d'un grand prix , mais dont 
l'objet principal est le, commerce; les revenus 
de ces ëtablissemens' ne couvrait jamais leurs 
dépenses : tel est Pulopinam. (1*^ du prince 
de Qalles ). ^i 

Le premier établissement coûte entiron 
deux millions par an- à la compagnie ; mais- il 
est d'un si grand avantagé pour le commerce 
de la côte Malaise , que la compagnie le coo-t 



(i) L'Ile de Ccylan rendent aux HolI»ndaû' i',iod,aMi ftor' 
{■^aooiôoo fr. ) , atm compris 1* ptdie des perla. Elte st 
iuMit tous les sept ans, el^rendoit ordinairement a, 5oo,'ooo fr. 
La cannelle que leur fournïssoil le roLde Candy leur revenoit, 
en lertu d'un Iraile' arec ce prince , à 3 wus la li*re , brûle , et 
k lasoutaprèilaprëparation; Uila TeBdoi^t-cBlMlandeii fl. 
(aafr.). Celle ijue la compagnie cultîvoitétoit.iiliis fine, el ^'é- 
toil p33 plus chère. Cbaque Chingulais tfloit obligé de donner 
deux joun de la semaÏDe à cetfe'cullare : la compagnie fenr 
donnoit ua sou par jour, et le» nmirràsoit avec ud peu de rii- 

Le revenu que, le gouvemenient anglais relirait, en iSogi 
de Cejlan , ne passoil pas S.o^S.ooo fr. ; la dépensé qù'eïigeim 
cette CDlonie ^loîl de 7,4*5,000 fr. 
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BeiKOnie , une autre colonie du la câte do 
l'est , devient, tons le» jwnrs plus impor- 
tant, et coûte aimuellemeiit à la coinpagide 
i,3oo,ooo fraDCs' ; mais cet établissement 
assure des résabats si araatageux au com- 
merce , et ^il eb . a déjà donné de si grand» 
depuis r68 5 , époque de sa fondation , quoique 
déji trois fois il ait été détruit, cq 17191 
1760 et 178a,. que la c(Hnpagme' le conserve. 
Les dépenses de-. Bencoulé entrent dans 
les dépense^ générées que la compagnie &it 
dans VInde, et diminuent .lés profitis de ses 
xeeettes. (.Voyez h ttUtleau des recettes et dé- 
penses. ) Eo outre de ces possessions continen- 
tales, et de celles' à la côte de l'est, la compagnie 
s>st encore «Aparée dé toutes les lies d'épice- 
ries, de toutes les possessions hollandaises» 
qui augïnentent' considérablement ses revenus ; 
mais le but de te précis historique n'est pas 
de faire mention de ces conqDêtes. Comment 
cette puissance est-elle parvenue à établir sa 
domination dans l'Inde ? Jetons un coup d'oeil 
sur la politique qu'elle y a déployée. La cor- 
ruption des ministres. des princes du pays, tel 
est le moyen de domination que le gouvane* 
ment anglais emplok avec le plus de succès 
dans l'Inde. <^'od se représente les gouremtf- 
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mens despotiques des princes de cette con- 
trée , goaTernemens où ]a vie %i la fortane ne 
dépendent que d'à caprice du despote indien 
ou musulman , et jamais :de sa justice. Ces 

, princes oublient -bientôt les services passés ; 
ils ne voient dans tout ce qui les çiftoure que 
des esclaves dont ils se servent au besoin, et 
qu'ils font disparoître suivant'leur bon plaisir. 
lieurs ministres, leurs visirs, sont donc forcés 
de s'entousrer, de s'appuyer de toutes Ses per- 
sonnes qui approchent le prince ;* ils gagnent 
?>Je sérail , les domestiques de l'intérieur du 
palais, soit pour conserver la &yeur, soitpour 

' se défaire d'un ennemi puissant , qu'ils re- 
doutent. Quoique le traitement des visirs de 
rinde soit considérable , il est presquetou- 

■ jours insuffisantpour fournira tant de dépenses 
publiques et secrètes. C'est à leurs besoins , 
sans cesse renaîssans, que le gouvernement 
britannique foamit avec prodigalité. Le mi- 
nistre est-il corrompu , tous les secrets du 
prince sont dévoilés. Il est facile alors de 
vaincre -un ennemi dont on.connbît la force, 
les projets , les côtés foibles. Combien ces 
moyens n'ont-ils pas été profitables à l'Angle- 
terre! Dès 1758, lors du traité secret de lord 
Clives avec Jaffiier-Ally-Kan.césystèmecom- 
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mence et se développe successivement dans 
toute IVtendue de l'Inde. CKvès fut-il religieux 
observateur de ses engagemensi''Non; Jaffier- 
AUy devint sa victime. D'autres machinations 
semblables marquèrent les époques de 1796 
et de 1798- La double trahison de deux mi- 
nistres vendus à l'Angleterre , le visirdu nisam 
et celui de Tippoo , empêche Talliance de ces 
deux .princes , entraîne la ruine des Etats du 
sultan et l'accroissement de l'influence anglaise 
dans les Etats du souba. La trahison de Jaffier- 
Alljr-Kan fut le fondement de la puissance 
britannique dans le Bengale , et la double tra- 
hison des deux visirs donna aux Anglais la 
presqu'île. En 180a, le visir du peschwa déter- 
mine ce prince à solliciter le secours des 
Anglais , et bientôt Poonah , sa capitale , et les 
Etats même de ce chef suprême desMarattes, 
toinbent sous la dépendance de l'Angleterre. 
Dans la guerre qu'elle fit à Siodia, de i8o3 à 
]8oS, elle persuada par les mêmes voies k 
Holcar , le rival de Sindia , que c.ette guerre 
toumeroit à son avantage ; à peine a-t-cUe 
re'duit Sindia, lui a-t-elle enlevé trente-cinq 
lieues de pays et Delhy, capitale del'Indostan, 
qu'elle tourne ses armes contre Holcar. A son 
tour, Holcar est vaincu, il perd quarante^rinq 
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lieues fie territrare et toutes se» }Jac^ auii* 

times. 

Telle a été caiistïWUBeiit 11 .p<ditiiq[ae â^ 
cette puissance colos^aîe , ^ 4<3UQÇ 3fV)our- 
d^faui des lois à T bidostan. C^piçept petit-eUf 
garder éL coQserver de si vastes possQssions? 
Ses troupes eurqp^nDes daqs l'Iu^e ite vctf 
pas au-delà de ^viogt mille comfa^tatis. JjRi 
cipayes présentent à la» v,érité ime ann^ de 
deux ceitt ciaquante mille h(MKin)es , nv les- 
■quels .ciuquante -iCÂrtq jnîlle sont à la soUe 
des piincas de ri«de.; »Mis Jes réfvoltes de 
Benglore etde ]^fazuHpataEB, la révolte et le 
'^massacre I)heydei:abadetdey*ilour , qd ([807,, 
^ouvept assez que les'troupes indigàpiûs pavf 
roient facilement ébouler .et x^emerser la^ipe 
. un jour la poisfiance fomâd^le qt^i se sert ^ 
.cet instrumeut dai^re^v foo^ éxa^^re sa dp- 
mination sur rjndostan (i). 

]^'QtQ(tdue ide (t/of^tG^ les pqssesjùpiis ^fii^fp- 
jiiques est 9li jo^pips de detUS cent vfi^igt-çiqq 
railles çarrés;fipn revenus' élèvc.à,358,5i3^.?7f. 

(i) La prësidence delHadras, ayant Toulufaire un chaiigameiit 

dan« la tenue militaire dsa troupe) iD^iEEtDCi, <>rdonna qfi'atla 

f-^ .portt roient désorm ais des loques [espèce de bonnets) J^itet en 

J'fxii t£, cuir de bçe uF; maîi les préjuges relîgieui des Indous s'j opp«^ 

( f^^^^'y coîemt,leb<Burët{iatuDaniiiial*acTJ.'LeBOUTeniei»eatqiû'tciHrit 
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La dé{wnse , y compris les établissemens de 
-Pulopinam, deBaencoule,.deriledeGeylan, 

s'élève à 337,S57,i46ir-, la balance en faveur 
da gouvernement seroit donc de 20, 756,581 fr. 
{y«yez Pièces justifitaiioes , n'. XXVII.) 

Deux peuples seuls pourroient opposer une 
digue à rinvasion totale de l'Inde , les Marattes 
-etles Sceiks ; maisleur réunion est-nécessaire : 
-din^Lsés , ils seFoîeDt' trop foibles. Toute la 
politique anglaise consiste à désunir ces deuK 
nations de ilMode , à leur ùispirer une défiance 
•réciproque. 

■ Les acquisitions territoriales faites sur Sin- 
■dia et sur Holcar, Join^ d'augmenter les forces 
4e la £^rande- Bretagne , contribuent , autcon- 
traffe, àdes-affoib,lir; le rayon dedéfensé ayant 
une plus grande extension , il a fallu, maltiplier 
les garnisons et disséminer les troupes. 

Ces acquisitions , d'ailleurs , seront une 
source éternelle de, guerre entre les Anglais 
.et les Marattes. Si la France, ,en i8o3 , eût 



à ciite mcmra emplira les fiM>j'eiu-icariedi& pour en auurer 
rexécntioii; ittois jours après, XonXea lei troupes eucopéennes 
à Velour, tqifs les européens , hommes, lèmmes et entant, 
furent naïucrës. Cette révolte s'AcDdit.tlaiu toute Illiule : le 
^nremament fut forcé de révoquer la mesure , et ne fit aucune 
innovation dans la tenue des cipajie*. 
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porte des secours à cette bravenation , parU 
côte occidentale , projet conçu dès lors ettrès' 
praticable , les possessions anglaises de Tlndos^ 
tan eussent été peut-être détachées des trois 
royaumes ou réduites à de simples établisse- 
mens commerciauxXette perte eût été bien plus 
sensible à l'Angleterre que celle de rAmériqDe 
du nOrd; car toutes ses ressources se sont 
portées vers le Gange , où elle a trouvé j^É^ 
qu'ici une compensaticnt inépuisable. 

A cette même époque ( i8o3) , nVt-OD p» 
TU quelques frégates, stationnées à l'Ile-de- 
France, porter dés coups sensibles à la ptos- 
périté commerciale de l'Angleterre ; il .en 
résulta une perte de plus de 200jut>o,ooo, 
tant pour la compagnie anglaise que pour, les 
particuliers (i). 



(l) IiCS Tiisieaui de compagnie et autres partant de FAngle- 
terre éCoient assurés pour l'aller et le retour, à quatorze pour 
cent, et ceux partant du Bengale el faisant leurs escales dails 
YlAàt à neuf pour ,cCnt. Après la prise de l'Ilc-de-ï'rilice la 
assurani:» d'Angleterre pour l'aller et le retour n'^toieut plus 
qu'ï quatre pour cent, et celles de l'Inde qui ^toîent à neuf 
pour cent tombèrent i tfn-et demi. La balance en breur du 
commerce ëloït par année de 40|00i>,ooo. La Galette de 
Londres, \ Alfred, 6 septembre i8ii , n". 434» pwJ* avec le 
plus grand enthousiasme de la conquête de ce rocher, qu'elle 
estime une valeur inappréciable eu politique , en raison des 
grandes possessions de la compagnie.. 
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Mais l'Angleterre emploie aujourd'hui toute 
M politique ; elle fait usage de toute sa puis' 
sance et de la supériorité de ses forces navales y 
pour conserver intactes des conquêtes si élen-^ 
dues : elle offre ainsi à l'univers le phénomène 
d'un Etat de onze millions d'habitans, qui 
assujettit, à six mille lieues de la métropole V 
une région peuplée par plus de cent quatre- 
vingt millions de créatures humaines, et que 
jamais aucun conquérant n'avoit pu ranger en 
totalité sous ses lois^ 

■FIN. /, , / 

(4 tu^ mi.-vC^^,^-(.j^> ^ 
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PIÈCES^JUSTIFICATIVES. 



N°. I". . 

IraiUentrela Compagnie deFrapce ei nayano T, >c 
prince de Bargaret, kiojfuai lyaÇT" 

AaT. i". • . 
ijjTAHOH accorde à la compagnie de France tout le 
terrai» eompri. en deçà d'nne ligne tirée depni» le bora 
<1« la ritière, pMMnt .«r la pehte de 1, montagne 
»»mn,ée Caragoardai, à fendtotl o4 est nje élévation 
de t.M tonge, gagnàM à la montagne de tamanla- 
«omou! en aorte ,ne le porte „a„cé ,oit dans no. 
luniles et allant >e terminer snr le bord de la mer 
paalant .„r le tnilien de, rochea nommées V(faaatpara' 
hïMlIe ligne «ta Wglée et marquée d'nn commnn' 
sccord.: 

a. 
Ce -fii reste des dent montagnes depuis les limités de 
h compagnie, passant par le sommet jusqu'à leur pied 
*u côté des terres, demeurera inculte et inhabité. 
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3. 
Dans le terraiu ci-dessns'aôMrdé'VIa c6mpa|nief 
elle potura y planter , bâtir et fortifier , comme bon lui 
semblera, et tous les gens du pays qui s'y établiront 
jouiront des mÊmes privilèges dont jouissent tous ceux 
qui sont dans les limites des autres étabtïssemens euro- 
péens de cette cAte. , . i. 

4. 

- AussHAt la paix conclue, Bayanor fera raser tous le» 
travauK.ditS' ^eux' montagnes, de sorte qu'elles ■ soient 
mises au même état que ci-devant , et retirera ses troapct 
et ses canons qui y sont. 

...■-"".,. 5. .■ ■ , . 

Le second v^cle dutraitë.du 2aoftt 1721, parleqari 
Bayanor prpmet.de, ne point donner de poivre de sec 
terres à aupqn.Earopéen, sous quelque. prétexte .qve ce 
puisse Ëfre , sans auparavant e^ feuniir. la compagnie de 
ce qu'elle, en aura, besoin , et que le., cbef y .mettra le 
prix suivant le cours du pays, sid)siste en sou entier, et 
Bayanor le çonËi;me y ainsi que le dernier article da 
traité du 18 décembre 1722, par lequel il est.dijtqoe 
tous les poivres qui sortiront des terres de Bayanor, il 
s'oblige de les-donner tous, à la compagnie de France, 
et à son refus de les donner^ arec sa penujission, à ceux 
qui les lui demanderoHt. . 
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6. 

Le troisième article in premier traité subsiste à l'ëgard 
ies droits du poivre et du cardamoa ; en sorte que 
la compagnie paiera à Bayanoc treize fanons pont 
chaque candy de poivre (4 fr. pour cinq cents livres - 
pesant ) , et viogl-six pour chaque candy de cardamome* 
Gur quoi Bayanor fera remise de vinet pour cent en &veuc 
de la compagnie ; mais i l'égard de tontes les marchan- 
dises et denrées qui viendront pour le compte de la com- 
pagnie dans son établissement , elle n'en paiera aucun 
droit Bayanor retirera les droits sur toutes les marchan-, 
dises qui sortiront de son pays , suivant la coutume , et 
celles qui viendront du dehors chez les Français pour 
les vendre, Bayanor en tirera les droits de ceux qui les 
achèteront; et si dans la s;iite Bayanor vpulttit aliéner le 
restant de ses droits sur la rivière , il ne le pourra qu'à 
la compagnie, au pris dont on conviendra enseodile ou 
de son consentement. 

7- 

Le quatrième arcicle dn premier traité et le deuxième 
du second, concernant la navigation des embarcations 
de Bayanor sous le pavillon français, subsisteront en leut 
entier. , 

8- 

Le cinquième article, par lequel il es) dit qu'on ne 
eliagrinera point les brames, ni les femmes, qu'on ne 
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tuera point de vaches sur les terres de Bayaaer, satun- 

tçra aa^sï. , . ' ,. 

9- 
' La compagnie aidera Bayanor, d'hommes, munitioDs 
Ai guerre et de bouche , contre tous ses ennemis , en 
comptant sur le droit ; de même Bayanor aidera la com- 
pagnie de ses forces contre tous ses ennemis, en payant 
par elle ses gens qu'il donnera, 
v 1 o, 

Bayanor s'oblige de né donner à aucun autre Etiropéei 
anciin endroit dans ses terres pour y demeurer qi y 
^re commerce , conformément à la piomesse qu'il en a 
l^te paf le quatrième article du second traité, 

II, 
■ :^yanor 9^«b1ige d'engager ses sajets de fournir aui 
employés de la compagnie toutes les denrées du pays et 
bois k'bràter dont ils auront besoin, prétërablenent i 
tons antres , en payant de gré à gré. 

12. 

Bayanor s'oblige de faire fournir à la' compagnie par 

aes nambîars , les ouvriers de son pays doat elle aura 

besoin pour son établissement, soit pour couper M 

pierres ou autres ouvrages , en les payant de gré à gré, 

iZ. 

Pans cette pahc, tous les princes et nambiars, nos allîéï) 
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j «ont compris ; et pour prévenir tftut sajef do trenblea 
k l'avenir, il aéra formé une alliance k laqnelle ceax q^ 
se trouveront lésés auront, recofira poiic en veBir«u( 
voies d'accommodement et éviter la guerre. 

.4. 

Si dans les limites de ta compagnie il vient des gens 
de Bayanor faire quelqu'insnlle , Bayanor s'oblige de les 
châtier;- de même aussi si les gens de la compagnie en 
(but dans le pays de Bayanor, sur l'avis- qu'il en donnera, 
•ti les châtiera pareillement. v>- 

•-^^ 

La compagnie cède à Bayanor Aujecondy qn'il aroit 
donné , et elle fera raser la poudrière qu'elle avoit fait 
bâtir. 

16. 

Et sera le présent traité ratifié par le conseil supérieur 
de Pondîcbéry , pour qli'il ait son effet. 

Fait ce 27 octobre 902 style malabare, et le 8 oo-i 
vemhre 1726. 

Signé, Bayanor, eu Malabare; Tremisot, Mollak- 

DiN, Daoeer et La Fabellb. 
Et dessous est écrit : Pour copie , Signé, Tremisot. 

Nous , gouverneur et conseillers au conseil supérieur 
de Pondichéry, faisant pour et au nom da la compagnia 

J 
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de France (la commercé desIndes , appronvons et r 

le présent traité fiùt avec Bayanor , prince de Bargarek> 

par le commissaire de Habé. 

Fait an conseil supérieur au Fort-Louis^ à Fondïcbërj, 
le 3o mai 1727. 

Signé ^ Lehoib, Dbiorhe, Legou , Yihçbnt ^ 

PnUUftENT, OutplQEf 
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Articles secrets du Traité de paix fait entre la 
Comparût de France et Boyanor , prince de 
Bargaret, le 8 noçembre 1726, et de l'ère 
TTuUabare, le a8 octobre 902. 

AST. i". 
Poua reconnottre Bajanor du ferraîn qu'il c^de à 1' 
' compagnie par l'art, i** du' traité, et pour le dédom- 
magement en quelque manière des frais de la constmclion 
du fort que noas avons pris sur lui , et des pertes consi- 
dérables que lai et ses sujets ont souffertes pendant la 
guerre, tant par le ravage fait dans son pays que pat 
l'incendie de ces deux navires, mosquées, basars aa 
marchés, maisons des nambiars, naiirs, et autres cases 
particulières, il lai sera payé, en manière de don, une 
somme de i5a,ooo ^on^^ii p^y^ 
2. ■ 
Il sera donné à Bayanor une décharge de tout ce qn'U 
doit ^ la compagnie, qui se monte à septante mille fanons, 
lesquels Ini ont été avancés en divers temps, pour $Qit'> 

t) 
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tenir la gaerre qoe les Anglais ont làile è lui et à Coy«- 
nair, SQaf)U{)iUe«-i lloixaaiu n de. cet éUbliuÊment. ■ 
3. ' 

II sera rendu à Bayanor toute. l'artillerie que nous avou 
gagnée sur lui à la descente et î la prise du fort. 

. . 4- . , 

Four que le traité de paix ait son effet, les trois articles . 
cî-dessus doivent être eiécutés. 

Fait et arrêté dosble. entre nons, ledit jonr et an. 

Signé, TREHiSQT, MoLLANDiM, Dadibr , et le 
chevalier de La Fareixe. , 

Nous, gouverneur et cdn'ieitlers si conseil snpéricar 
de Foudicbâry , faisant pour et au nom de la compagnie 
de France du commerce des Indes, approuvons etralifioas 
le présent traité fait avecBayuior, prince de Ba^«et, 
par le conseil de llahé. 

Fait au conseil supérieur au Fort-Louis, i Pondi- 
chéry, le3omai 1737. 

Signet Lenoir, DeiouiE, LKCoir,Vu(CBiiT, J^iboidBt 

OULAUKEItT. 
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N°. m. 

Copie de la TrcLduciion de plusieurs reconnais- 
sances du Roi de 'Saiyaour. 

Traduction du Contrat de Vente de la Forteresse d.s 
Karkangerie, de la Ville de Karikal, et de cin»! 
Aidées de leurs dé|iendances, envoyée par le Roi de 
Tanjaour k M. le Gouverneur. 



Sa Majksté Salagy-Maliarajoa , à la tête de ses 
" iFOUpes, fiiil savoir à M. Dumas , gouverneur de Pondi- 
chëry : Voici l'accord comme je vous ai vendu Fan ■ jSg t A T? 
le fort de Kalibangerle et la YÎIIe de Karikal. 

Nous vous avons vendu, pour 5o,ooo chacras do 
Ëinons de Tranjaour, la ville de Karil:al et le fort, 

Aux joncans (droits d'entrées) de dehors, nous met- 
trons de nos gens et percevrons tes droits. 

Si vous faites frapper de la monnoie , vous paierez ao 
trésor royal les mêmes droits qu'on lui paie â Négapalam 
pour la même fabrique. 

Quand il arrivera quelque trouble, vous nous prêteres 
assistance en tonte occasion ; si quelqu'un de nos gêna 
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se réfugient dans votre ville , tous ne Ini accorderes point 
d'asile , et nous le rendrez , afin que nous le fassions châtier 
it proportion de ce qu'il aura mérité. 

Pour les cinq aidées de la dépendance de Karikal , 
Melcour, Quelleour, Tiroumâlet, Rayenpatnam , Pon- 
dontoné et CovilpattoQ', que nous vous avons accordées, 
vous nous dconerez à commencer, de l'année prochaine , 
trois mille pagodes par an, à titre de présens. 

Dans la ville Ar Karikal , et les aidées de sa. dépen-<^ 
dance , il y a quelques pagodes , vous paierez' pour leur 
fôte et cérémonies accoutumées ce qu'on lenr a pa.yé d- 
devant, et leur ferez avoir les droits qu'il est' d'usage 
qu'on leur donne ; il faut aussi empêcher qu'on ne fasse 
aucuns dommages dans les rues occupées par les bramas * 
et que les blancs n'aillent point ni dans les pagodes , ni 
aux étangs où les brames ont coutume de se baigner. 

Notre accord est atii conditions ci-dessus , vons deve^ 
jouir de la ville dç Karikal , du fort et de leur dépen- 
dance, et continuer à en jouir, suivant cç traité, avec 
toutes sortes de prospérité. 

Sign/^ Nassegraon , Pechomfat , Anakdrao, 
/' CUTv /V^îlr^< Ot'PODRNEvissE, Samcotte, Sabquet et 
Sangotte, Palabcakivisse, 

Ce 19 du mois de gilère. t^CA*'-***'^ ^ *^ n A-/ 

Ile plus : Si^ , Babbi. 



cT^-y^l 
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lYaduciion de VAècord, le i6 septembre lySg, 
ençoyé par le Roi de Tanjaouf, Pradop* 
singue > à M. le Gouoerneur , pour la dimi- 
nution de mille pagodes sur les trois mille 
de présens annuels mentionnés dans le pré" 
cèdent accord de la vente de Karreikal, reçu • 
le i6 septembre i73g. 

La chappe ^_^ du roî. 

Pbadâfsihgue , roi de Tanjaour, donne par écrit à 
M. Dumas*, gonremeur de Pondîchëry. 

Chappe ^_^ d'Anaadrao. 

^ L'Att ii4o(annéesîndieuaes}, ipiand nous vous avoita 
Tendu la ville de Karikal et la forteresse, noas vous 
avons donné cinq aidées ( villages) de leurs dépendances , 
à condition de nous payer tous les ans 3oao pagodes, 
il a été convenu ainsi et mentionné de même dans l'accord 
de la vente ; présentement vous m'écrivez : « Je conli- 
» nuerai à bien agir avec votre Etat pour m'attirer votre 
» faveur; je vous promets aasù de vous envoyer, sans 
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* délai, les 100,000 chacras promis en prêt. » Vom 
ajantez : « Je ne puis donner 3ooo pagodes par an en 
X présent, il faut en diminuer 1000; je puis seulement 
w donner 2000 pagod^a. » 

C'est en ces tertnes qne vous m'avez écrit, et votre 
y Taquil-quichenagy-pansoutou m'a souvent paiU de cela'; 
à l'heure qu'il' est, je Voua favoti^e:' je diminue 1000 
pagodes sur les présens , et je «sis conrenB de aoob pa- 
godç».de Négapatnam (i5,oDofr.) tealintent} et il &ut 
que vous me payes ainsi chaque année ; 11 a ité ainsi 
ordonné pai^ la cour royale, concernant cet accord. 

Signé , Nansingrao , fils de Fecbourajanandrao ; 
OtJzouHivis , Palaboasiviç , le 25 du moi» 
de gemadel avouel. 

Chappe de ^^ Sonmivit. 
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K. V. 

Treiâuctiott des Éeeotmoùsances -du Roi dé 

'■ Tan/aour f pour ter^agement de trente-trots 

aidées de Tironnaîlao-Maganon vers le sud.' 

Que l'Etat de Pradaba-Singne-Raja soit loujoQrs 
victorieux, et rempîide toutes sortes de prospérités. 
H. Dumas, gouverneur de Pondichérj, tous devez savoir 
qne l'an 1 1 4o vous avez promis de prêter à mon royaume 
100,000 chacras de Tanjaour sans intérêt de cette 
somme ; il a été déjà reçu 4o,ooo cltacras présente- 
ment, parce que nous avona reçu le restant de ladite 
somme; savoir, 60,000 chacras; nous avons donné en 
gage les terres de Tîronnallao-Maganon , du cAté da ' 
sud, qui contiennent trente-cinq aidées; parmi ces trente- 
cinq aidées , il y en a deux qui ont été engagées ci-devant 
pour la première somme de 4o,ooo cfaacras. Les autres . 
aidées vous sont engagées présentement ; savoir , Tirou- 
nallard , la capitale Tenour-i Melour , Quilour , Outan- 
coudy, Pourtanmagalon , Pacheverouma , Nallour, Ta- 
conlonr, Nallaudao, Naliaudao-Oacallé, Mellendour, 
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Coumelca-Magalon, Valala-Mangalon, Neynaclieryi 
Atty, Paddagué , rotté-Quillemané , Camacouly, Pand»: 
Tanamouïlle , Manaamoiity , Cocaracoilé-Palpu, Elcan- 
gouddy , Neyvacbery- Agraron , Velle- Danfou , Chel- 
louEon , Tcnnelagoaddy , AIsnpictangoudy, Maddiour^ 
Se'our, Seloùr-Coile Pattou, Sattangoaddy , Pouddo- 
maddé et l'Ariangoud}. Toutes Os Irettle trois aidées^ 
nous les axons données en gage; de l'arg^l qu'on es 
tirera, on défalquera les payes des oîGciers et pions, les 
coutumes des pagodes, et les autres privilèges d'nn 
chacun , suivant l'usage , et le restant nous sera payé pai 
mon maniagare en déduction de la dette, et dans trois 
ans BOUS aurons achevé de payer votre dette; et si elle 
n*est pas finie d'être payée dans trois ans, ce qui vous 
restera dû au commencement de la quatrième année con- 
tînuera à vous être payé avdc les intérêts de nn poni 
cent par mois sur ces mémps aidées, et le paiement par-, 
fait du principal et des intérêts , nous reprendrons nos 
aidées. 

Par ordre du roi Pradapsingue, ont signé Nabsik- 
yc DRAo et AnandrA'Penao; ont aussi signé Ouzovbki-. 

VISSE, SoUJOUSOUftNISSË et SAUÂL-pASAMGANi^ISSIf 

le i4 du mois de.royabou. 
La cbappe du roi est i la têle de la lettre, celle 



<S} 



f/v,. -s. ^^tJr-t'i-.,/ /-TïT^W qj2. 
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d'Anandraih-FeBcn trois lignes pins bas ,- et ceBe f Oi' 

{oanùrisse an pied. 

Cachet O^ ^^ '*'* 

Fbîei C9 ^ îa majesH du grandni Partaiousingou fàSi 

savoir à M. Damas, gouverneur de Pondichéry^ qut 

est ren^li de toutes sortes de richesses et de grasdeiirt 

Antre cachet ^ \ du roi. 

. PotTB nctre palais, dous scttna emprunté 4orOOo cliacrai 

de Taojaonri sans intérêts dans cette année-ci ^ nommja 

Joursenne - Arapianne - Maïn-A» Alcaf . 

Pour aûr«té de cet argent, nous Tons remettons 1« 
Polagamservé entier qui dépend de l'élection â'Aâam-» 
barpatton. 

F'oici tes ùldées ^ déptaâent de'Polagamstrçi. 

Polagam , principale ddée ..• •... i' 

AUttour f , 1 

Visoavanadabouram i 

Coaroavadjr , : t t 

Panan-Cattonr . i~r-< ..... i 

T 

Chanacby-Panacondir.' ....: i 

Aroancoly-DeTenne • 1] 

^ Condé . ti 

Ideyattancottdjr ^ . i 

fièchamoulé i^ 

7 
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Paramunlloiir 

Qnïdamangalam 

Cottambady 

Canabadébouram 

Chittambalam. 



5 



Nous TOUS remettons ces quinze aldëes ; des rereni» 
desdiles aidées ayant retrancbé les dépenses ordinaïies, 
qui sont les appointemens , les donations des pagodes et 
antres , vous prendrez le reste par le moyen de n«s 
naniagars, jusqu'à ce que votre argent vons soit rem- 
boursé : après quoi nous reprendrons nos aidées. Seing 
du seigneur Narasingou-Rao ,' fils de FesouTayanauda- 
Rao. 
j' ,\ , Vân-i ruVt^ Son«thet.O 
/yy ^mJ'jy Les oursounisses sont consentes;.'. 

Les parens sont consentans. 

'Cachet ■ ^^y du 'scnitniche. ' ' 

Seing des parens; 7 J 

Seing des parens; S /U^ h. ÇK&Y\M^ ^ 
Seing des parens. ^ .,.. — ■. 

Faitle.17 da moisdejraâtsane. 
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Etat de la dépense annuelle de Pondichéry y 
et dés comptoirs de sa dépendance à la côte 
de Coromandel. 

PONDICHÉRY. 

Etat des eiiiplojù,à i,o5i> pagodej par moU, 
pour uo an, ci ..... ^. ........._.., . ii,$oo 

^ Ponaichërr; 

I Major-gfnërïl, à34pag. i4 

a4<|i»r mou, fbntpat an. . agS 4 ' 
l5 Capitaines, 317 f] 3o par 



l5 Lieuten 






l5 Sous-Lieulenans, à i 



^iSa 17 '^ 



l5 Enseignes, à g 30 34 V^^ 

mnis, id '. . . . 1,77a ig 

l5oo Hommes, j compris Ser- 

^ens, Caporaux, ScldaU, û/.43,70o 1 

aoo Topatet , iaai comprù. . ■ • 3,ë3S u 

aoo Caffres, id. . . . \ 3,S36 ■ 

aooCipSfes, ûf ......... .. 5,6&> <6 . ^' 



De'péiiMtdespions,<criv^iw,ii»tBrprèUll. . 
Aumâoes et sul>sisl^nces, à 100 pag. par mois. 
Matires euTrIeri , à 80 pag. par.'majs.' .'. . . 
Maître canonnier, aides iJ.,iba pag. par mois. 

ncoDiprisp 



Loyer auï employés^ ï i5b çag. patmiiis 
Dépense de Kacikal, la garnison coDiprise, 



"'S : 



Ceux de Pandîcli^, estûn^t à . 
Ceijx de Karikal , estimés ï . 



Kagodes. ■' . 3kB64i ' 
■■■ Su 174*- ' ' 

pagodes courantes, monnaie idéale , valeur de 7 fr. 5t 

BeTeniu i3o,ooo 975,000 francs. 

Dépenseï ioi,4i9 — ai4ioS7 francs. 
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F. VIL 

DE PAR LE tiÛI. 

Sa Majesté ayant, par sesordresdn 3o octobre def" 
nier, enjoint au sieur Dopletx, gouTemenr de Pondicliërj, 
et à (ous gonremears commandans et antres ses «fficien 
anxlnden orienlvlei, d'ëvacaer là yîïle de Hadras et ses 
dépendances, ainsi. que toufefr les antres conquêtes qse 
tes armes on ftijets de Sa Majesté poaitoat iToir faites 
auxdiles Indes sur ia Grande-Bretagne , et sur les étati- 
génëraux des Provinees'Unie» des Pays'Baa, et d« le* - 
remettrr aux ' commisKHEea att^Ms et hollaadait qui 
aérant ekargét de les. recevoir, dans Tétat oà se seront 
trouTée« lesdiles conquêtes lé 3i dndit mois d'oc- 
tobte , confonnéttieirt- à' l'article 9 du traita de paix 
signé i Aix-U-Chapelle ; le 18 da même siuis, et aux 
conventions qD»'l*aiit prétiéé^ si tes cMqoéles que les 
années on sujets de la Oranda^Brelagne et desdits états 
généraux ponrroienl avoir bifis sur les ^tablisseffleas 
JtaBfais aaxdtfes Iftd^sy devant être pareillement res- 
'lituées en l'état où elles se sçront trouTéea andit jour 
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3i octobre, en éxecution dudit traité et desdites conyeit- 
tioQs, SaHajestë a commis et commet le sieur 
à l'efTet de convenir avec les commissaires et officiers 
anglais et hollandais de ce qu'il y aura à faire poar 
l'évacuation desdites conquêtes, s'il y en a de bites de 
la part de ces deux nations, de faire procéder à ladite 
évacuation, de reprendre possesnoa au non ik Sa Majesté 
et de la compagnie royale des lades , des places et étsUis- 
semens qui devrontétre restitués avec leurs dépendances, 
et de pourvoir généralement à tous les arrangemens qui 
devront être faits; en conformité et pour l'exécution dadit 
traité à cet égard, Sa Majesté attribuant audit sieur 
tout pouvoir et toute autorité à ce nécessaires. 
Fait à Versailles f le is décembre ij^^. 

Signé. LOUIS. 
Plus bas : Sifflé^ Pheufeiux. 
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Copie du cinquième ardch du traité défi- 
nitif, signé à ^is - là ~ Ckapelh j le 18 
octobre ij^ - , ■ 

Toutes les conquêtes qui y ont été Tailes depuis le 
. commencenieiit de la guerre, ou qui , depuis la conctuùon 
des articles préliminaires signés le 3o du mois d'avril 
dernier, pourroient avoir été on être faites, soit en 
Europe, soit anx Indes orientales ou occidentales, ou en 
quelque partie du monde que ce soit, devant être resti- 
tuées sans exception, conformément à ce qui a été 
stipulé par tesdîts articles préliminaires , et par les décla- 
rations signées depuis, les hautes parties s'engagent à 
faire incessamment procéder à cette restitution ^ ainsi 
qu'à la mise en possession du s^rénissime infant don 
Philippe , dans les Etats qui lui doivent être cédés en 
vertu .desdits préliminaires ; lesdites parties renonçant 
solennellement, tant pour elles que pour leurs héritier 
et successeurs, à tous droits et prétentions à quelque 
titre et sous quelque prétexte que ce puisse être, à tous 
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les Etats, pays et places qu'elles s'engagent respectivemeitl: 
i restituer on k céder , sauf cependaut la cevenioa 
stipulée des Etats cédés au sérénissime infant don 
PhUippe. 

Sigtté , E. BoscAWEv. 
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■'Jftmadons fiiies par Soutou- Làkan- B^ha» 
dour ~ Mourafensingue , et confirmées par 
Sayet - Mahomet-Kcm r Bàhadour - Sahèet'. 
singue, tous les deuçf soubas. du péiwt. 

Hazcli7Atah et ses dëpndances, ^ con^iteat dans 
le paraga nommé Aoilj, dans lequel est compris U 
TÎtle de Maulipatam. la monnaie, la douane. In 
salines et autres terres dont le rapport est porte sm les 
livresterrien,pour. . B. 339,855 i 
3 Le paragana on district inrlÀ-fUdéu^ 

d'IngoutODF iSiC?^ *^2 % 

3 Le paragana de Ton- T***^!."*^ 
medy 22,5o8 m 

4 Le paragana de Pen- 
dais . , 18,109 i3^ 

5 Le paragana de Narsa- 

pOBI 17,453 3 

6 Le paragana de Tonl- 

4qw ,,.,,.,,, ï5,Sî8 « 
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Ja paragsna de Bondoor- 

don. . . ,.,,... 16,757 • 
Dépendances ie Haxpli —-— 

patain> ,...■• R. 449)^^^ 1^ 
I<11e de DÎTjr arec sod 

district , . 91,070 i4 

Roopies. . . . 540,957 II — i,352,3g3 

J^onations Jètttes pfir Sayef'Mahon^-fMn- 
Bahcunu-, SqïciteitinpK* soy^ba du Décan, 

MizampMnam* avec toates ses d^|Sen- 
dances, porté sar le même livre, 

pour ...... r H> 2ii6,ooo * » 

Aciemonanre et district, z 6,44-7 * * 

Condonr et district. -. . - 6S,234 i5 1/2 

Pevracotta et district. , 3Ki,258 g i/4 

Montant des donations 

de Salabetsingue , R, SSg,^^** ^ V4 
ffontant de celles de 

Monzafersingue . . . 54o,g57 11 ■ 
Montant général desdites 

dpnatioas. . . . . R, 1,100,898 3 3/4 2,752,255 

Signé DuFUix. 
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Revenus de MazuUpatami avec ses âéptn' 
danceSf acec l'éiai de ses danses. 

, j DÉPENSES D'UN AN. " . 

X Commaiidaiit \'R ....... . ayo 3,^» 

6 ConwUlen 8a 5,904 

6 Sous-Marcbands 55. . . : - 8,960 

8 Commu du premier ordre . . 44- - ' ■ - 4>3^ 

4 Ditto do deurième 38 iMA 

4 Copiiles , aS. ■ . • ■ iiHf 

6 Aum&nien 3,96a 

8 Chirargieiu y S,a3a 

ag,68S 

TKODPIS. 

; Compagnie! compleUes de 100 hommes. . 5,556 

I Ditlo de dragoni de iV. a,5oi> 

4 Ditlo de ripayei de a5o, ÎJ. 7i9>3 

Rù pour elles ..:.'.'... 3,ooa 

i$eo HomiDe* coûtent par mois. . . . It. ■ - - 18,968 et 

, Par an. aa7,6iS 

Dëpen»es générales. 73,000 

Ditlo d* travaux. 5o,o<w 

^: Diita calraordîiuires a4><>*° 

It«Dpie». . . 4^3)^ 
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JUSTIFICATIVES. 



A. TomJdy et Pedana . . . 
A. Gondour, et Aclamanac. 
B- Inesondaur avec Sajre et 



C- Tondour et Bondara. . 
¥■■ Devra-Cotta 

Niumpatiiain 

Divy 

Nar*apour et djpendanc 

Ferme du palmiers. . . 

Douane 

Sel) À Maïutipatani 
donné pendant lySa. . 

tJ. k NiHDipaInam . . . 

/•/. i, Bondara 






F- Conda- 

Seb du Condarir 



378,!ioo 
Sirear de Gounlour, ( 






Bënéflceim . 

Revenui àt la Comp^nie, tds que V 
- ■■■ 1755. 



5o,or>o 
40.00. 



773,400 
600,000 



i,4S6.4oo 



A. Gondour et Aciamanac, aloù que Tomëdy et Pedana, ont 
(là »rrermë5 au mou de juin 1753 , pour trou ans, c'eit-à-dire 
jusqu'au mois de juin 1755 , faute d'employéi pour les régir, les 
deux premières 4o.75o roupies, et les deux autres ao.oSo pour 
chaque année, à la condition aui fermiers d'y faire des répara- 
tions d'ëlangs et de canaui nécessaires. Ces paraganas sont à notre 
portée, et nou« les voyons proipérer : il n'est pas douteux qu'on 
en tirera au moins le prix de l'évaluation pour l'année 17&5 , 
lorsqu'on les reprendra. 

B. Lej terres du pangana d'Inegoodour ont été afTerméea pr 



' ?vnu<^i.^20 
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même temps que cette* dont on parie , & la marque ci-desms, 
pour R. 8,4(10. Indépendamment du droit de laje {plante pour 
b teinture en rouge), dont on a (ait une ferme particulière , «Ile 
a <t^ adjugée à ronp. la, 73» , pour l'année entière 1753; eIIcd'i 
valu que roup. 9000 l'année t73q. 

C. Vo^ei ce qu'on a ^t aur Condour et Boadara dam le Mé- 
moire à la note S. 

E» On ne doit pai itfe nuprù qu'on porte îd le parapoa à 
Derra-Cotla i roup. aoo.oon pour l'année 1755 ; il n'y auroit pu 
lieu de l'ilre qu'il en Tendit Soo,ooo.»«up, Voye» lur ce paragana 
la note E du MAtotre. 

F. Quoiqu'on porte la ferme de» Icrrei de Condaw en génénl 
(ur le pied de roup. Soo.ooo, ûn)l qu'elle a été ffitelpar le traoï- 
fcdar qui TÎeut de neui remettre c«tle province , cejiend»! k 
compagnie n'en tirera qu'enwon 43o,ooo roup. Le mime trai»- 
aedar ayant perçu 5o,0oo roup. pour le* dépewe* de la moitié ie 
Tannée qu'il l'a eue en *a posseuion, l'aupHentation de loojoo» 
roup. qu'on porte pour Tannée i755, n'eil pa* Traisembiableinetit 
ce qu'elle sera alor», puisqu'on espère qu'oii aura lieu de* leimn» 
de juillet 1753, soi! qu'on dopoe encore ses terre»; à ferme, wit 
que l'on les mette en régie : il en est de même des sels de Is 
même prorince porté» à roup. 5o, 000.' ie raja de Vongootour 
qui est en po»sessioii 4e» salines, tire 6o,of>o roup. et plus iu 
seb del'aimêe 175», et a des prétention* sur cen» qui »e trou'Ml 
aur pied. Ainsi , 00 ne peut pas faire une juste é<raluabpn. de a 
que la compagnie en tirera en 1763 1 elle peut compter sur touto 
les autres sommes de la seconde colonne , parce que le produit 
des récolte* e»t décidé pour l'année 17», et que le nomlirïJo 
parias qu'on emploie déjà sur les salines , prouvent au moins h 
i)uanlïté des sels nécessaires pour produire les lommes portcei, 
à moins d'acciden* qu'on ne peut pai préroir. 
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N.° XI. 

, Traké de paix et d'aiUance fait entré Salahet- 
singue-Assefefd-Do0iat'Bahadour, souba 
du Décan , et Bolagîrao - Pendet, premier 
pardetni de Haha- Rao-Ha/a, roi des 
Mareittes, et général de ses armées , par 
la médiaâon de M. Sussy - Gazùm- 
Farstngue • Bakadour \ généralissime des 
armées de Satabetsingue , et ckeçalier de 
l'ordre milttairé de Saint - Louis , comman- 
dant des troupes françaises, au service de 
ce Prince 1 fait /eS août 1752. /Çjt/Ut. ■*-* **^ 

Kv nom du grand Dieu, je promets, de la part de 
mon loi et de ma nation , d'exécuter fidèlement tous les 
articles du présent traité. 

i*.Ledroitdu cIiout(le quart du revenu) sera payé de 
la même façon et sur le même pied qu'il l'a été ci-devant 
pat iti^neliDouk. 

1". Le chont de la province d'Àrcate et d'Aydenakat, 
sera payé désormais à Balagirao, et non à Fatessingue, 
comme il l'a été }usqa'à pràsent. 
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A ces conditions, Balagirao s'engage : 
1*. A être loajonrs uni d'intérêts arec U nation 
françaïte ; 

2*. A Ini prêtef , dans le besoin , tel nombre de tnmpcf 
et pour autant de temps qu'elle le jugera k propos ; 

3*. A regarder ses trmls et ennemis comme les nena; 

4*. A n'exiger aucun droit, pas même celui dn choot, 
des places et terres dont elle tua Ja jouissance dans la 
province d'Arcate et dons tons les Etats du Mogol; 

5*. A ne lever ancun droit par tacr ni par terre, su 
tonlea les mardi&ndises appartenantes aiu Français i 

6*. A protéger, dms tons les llenx de la domioation 
mAratle, les n^gocians français* et leur accorder toutei 
sortes de privilèges ; 

7*. A leur faire justice des pirates de sa nation qui 
pourroient les insulter, de faire restituer ce qu'on leir 
aurait pris ; 

ti*. A accorder sa protection ^ tons les miasionnairss 
français , et d'empêcher que personne ne les trouble dant 
lenn fonctions, h condition que dans les lieu qui dépen- 
dront des goavemeurs français , ils feront jonirles brames 
de sa nation des exemptions que leur zuroieat accordées 
les Maures. et autjros chefs des même>s endroits. 

Si^t BttÀcuuo-FxKDKT et Bksst. 



s).... 
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N°. XIIl. 

Extrait des Mi^moires de M. Ducat de Leynt sut 
le Bengale. Compte qu'il rend à la compagnie^ - 
le ni /armer fjS^. 

AirEiiiis «isiKADx du Biveui. 

htapin Miv. ïnoul 
Ces rereniiï se movlerità Ib sOmmeide - . . : . 80,000 XiD,oO(> 
kion'compmlcifïrinesikbéMl, table, d'arack, 
droit d'eaïrf e et de sortie , pour mémoire. 

DËFBH31S oiMk&ALEJ itn ^SnSALK. 

DëpeiiK du comploir (le Chandemagor a46,o^ 

D" de CuscmbaMrd. . . . . â4,8it 

b" de Daca ag.Giî 

D" de Palna 3a,87a 

D" Ae JoDgdia, estimée . . . 13,300 

D". . . . 1 lie Balauor, ■ 4,744 

fiépeiue de la flatte de Patoa & Chanderni^or, 
pliu celle des Yaisieaiui de la compagnie , en 

relSch« au Bengale . . , 73,000 

Roupies courantes. . . . 4^3,373 

]faisant,àraisoade5osousl>roupie, cellcde i,o55,68o 

ïretrancherlasttsditeioinmede roupies courantes. 9o,ooo 

Montant du surplus de U dépense g£a£rale. B. G. 34^,373 855,68s 
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'l^c£rcKêm3îses cbrârac'tèès âahs tes àijféreia 
comptoirs du Bengale. 



Chandernagor roupieaconr. ijÛc.ooo 

ïfi'ca . ; . , . . i" . . . . ^ioâo 

.gà&embaiard', nie et Merici. ... d" . . . . 3oi),aoo 

Patna, raarcliandiMs blanches. . . . 5(^ooo) a. ^^^ 

D». MlpÈtre 3(^OOoï *»'*«» 

Jovgdia, TDarcbaniKiei blanche* . . i5o,090i 380 o^^ 

Plm, poivre, caurit, boùdeupsài. a&ofionf ' 

Roupie* courante*. .... 9,810,000 
Leiquelles a,Si<i,i>oo roupiei, à 5o M>li, ci. . ' 



Cette susdite somme se mon^nt à a,'Si 0,600 roupie connKtri, oa 
7,035,000 francs, devroit être la ralenr de Feip^dition d« qaitre 
Taisfcaui charge* inivajat l'^tàt d'auorlîment de la compagnie. 

Note des'Marehandiiesâ''EU^âpe quisevendoieni 
'dans le Bengale. 

La compa^îe poiioit au Bengale tm mîHibn pesant de 'fer [Jtl d 
rond assorti, trois deutï irïsini* de fi) 3'or, '*ept imlIEen dé jilStii, 
Tingt caisse* de cdrail en grèms', cinq cent* balles ^e drapi i' 
Carcasaonite, de dix pièce* à la balle; les uitileart tbiit écariatis, 
Tert pi*t3c)ie et un -peu de jafinc'; 1é*'ai(trés couleur» se rendeot pe"l 
duvindeCérèr, -deMadtre, qneLfoet comestibles et niud'Europ', 

-Jâs iilfj<<ts de luxe en -pelile ^itâSitili!. 

- - SS/aé pDTAL Di Ixnif- 
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LeiMJe M. LàSyà M. Cooieijniantla,reédititm 
ée Pondiohéry en 1761. 

Lk« Anglais ont \fn» Cbandernsgor contre la ifei^dii 
4niiU sriMisUnt entre -les nalkins eiuopéenses dans Je 
fiengftle , et «pécîatement entre ;Iea /Fiançais et Im 
•Aaglais. 'lU ont .prit cet ^taMiounnent an moment .ni 2 
-Mnéit de ntadite un eenrii^ eignaté à ce goavemement, 
«n-Be mfiMant de -se joindre ani -troupes de Sonrmidift- 
-Dowlfli, htrs de l'atUque de -CateM>tAi«t «pràs \*vt 
^foite et -renvoi de cette [irovînee. iCe secours lollicité 
{ot Sa urondja-'Dowlah , les faitoit rester dam la proTÎnce , 
et-acquétfirlesétablissemens anglais. M. Pigot a connois-* 
'«ance de cCa faits -pat une lettre du gonvemeoMlit df) 
.Pondichéryi 'Àujont^'liui encore le gouvernement de 
iKadras se refusede-rcmplirlfs covditioiu4e ce cartel 
-OMcln entre les -déni nations, quoique H. Pigot ait 
. tprûnitiTeBeitt et particntî^emenl accepté te cartel 
vMigé par 4es conmiasaiAs appointés par les deux con- 
ronnea , et sanctionné par elles. Cette conduite des Anglais 
&it qu'il n'est pas nn mon ponroû de proposer ^une 
32. 
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capitnlation pour la ville de PoBdichéiy, sans ttte rea' 

ponsable à ta cour de France. 

Les troupes du roi et de. la compagnie se rendront 
prisonnières de guerre dé Sa Majesté britannique pour 
^manque de provisions. Conformément au terme du cartel, 
je réclame pour les civils babLtans citojeAs], l'exercice de 
la religion romaine, la conserration des maisons reli- 
^euses , l'bApital , chapelains , chirurgiens , domes- 
tiques, Etc. , me référant aux deux cours à décider les 
réparations convenebles pour la isolation d'un traité 
Kdennellement établi; en conséquence, M. Coote, demain 
matin, àhuit heures, prendra possession delà porte Vihionr, 
à lamâme heure, le jour d'après, de la porte de la Cita- 
delle Fort' Louis. Comme M. Coote a la force en main, 
il ordonnera les dispositions qu'il croira les plus conve- 
nables, suivant les- principes de justice et d'humanité. Je 
demande seulement qu'il soit permis à la mère et aox 
^HKurs de Raja-Saëb de chercher un asile; oà elles le 
jugeront convenable; ou que si elles restent prisonnières 
de guerre , elles ne soient jamais livrées à Mahomed-Âll]', 
encore teint du sang du. père et du mari, dont la honte 
tombe sur ceux qui out livré Konder-Saëh; mais plut 
particulièrement sur le coodiandiant de l'armée anglaise, 
qui n'auroit jamais dâ souffrir une telle barbarie dao» 
son camp. 

Ceci étant seiilement mon opinion sur le cartel , dans 



D,o,i.«jhyGooj^le 



JUSTIFICATIVES. Ht 

Ja diiclaralion que je lis à M. Coote, je consens que les 
membres du conseil de Pondïchéiy fassent leurs repré- 
sentafions relativement- à lenis intérêts particuliers et à 
ceux de la colonie. 
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Jjes mares Députés et le père Lûçaure présent 
tèrent uft Jt^émoire don( suit le précis ; 

« Qdk les habilans ne serolent pas molestés dans leun 
* maisons, effets, marcbaadisei , généralement tout ce 
» qui leur apparlenoit, respecté, l-es habilans restant 
» dans la ville , serolent considérés comme sujets de la 
» Grande-pretagne ; jouiroient du même avantage ; la 
» religion romaiae maintenue ; les églises , les maiMU 
s des ecclésiastiques et les ordres religieux , soit 
» dans la ville on au debors, conservés avec tout ce qui 
» en dépend j les mfssionnaires permis d'aller et de venir 

> oil bon leur sembleroit , et de recevoir sous le pavillon 
¥ anglais, la même protection qu'ils avoient sous celui 

> des Français; qu'aucuns bâiimens, édifices publics, ni 
1* aucune partie des fortifications ne seroient démolis 
« jusqu'à la décision de leurs respectifs souverains ; qne 
a le dépAt des papiers publics, sur lequel la fortune des 
s individus dépend , resteroit sous la garde de celui qui 
» en est à présent chargé, et être envoyé en France ï 

> leur bon plaisir ; que non-seulement les Français ba- 
T bitans ift Pondicbéiy joiuroient des conditions deman- 
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■ dées, mais encore les étrangers qnï sont dans la ville , 
" ^t ^ui y ayoient été atHrés par le commeice ; que les 
» natiis de Botubon, an nombre de qnarante-un , n'ayant 

> serri qoe comme yolpntjires, retoomecoient dans 

* leur lie par la ptemifere occaûon, une sanve-garde 

> accordée, et toutes ces conditions exécutées sur la 

• bonpie foi. > 
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W. XVI. 

Jl^onse de M. Coote, général angtaU, au 
Mémoire de M. Ixilly, gouverneur des JEUh 
hUsseniens dans l'Inde. 

£h réponse an Mémoire de M. Lally, les particnla-- 
rités delà prise de Cbandcrnagor, sont, deont Sa Ma- 
jesté brilanniqae, ainsi que tout qui a devancé ce SQJet, 
«l n'a aucun rapport avec la prise de Pondicliéry, La 
iliscussion du cariel étant encore indécise, m'emplclie de 
donner idod consenleménl à ce qae les troupes en gar- 
nison à Pondichéry puissent être mises sous les Itrmek 
du carte); mais il faut qu'elles se rendent prisonnières 
de guerre pour être traitées à discrétion , qui ne sera 
pas contraire aui lois de l'humanité. Les perles de la 
ville et la citadelle , les Anglais en prendront possession 
aux faenres proposées par M. I^lty. La mè[4 et sœurs de 
Ea)a-Saëb seront menées à Madras, où elles seront escor- 
tées et en sûreté. En aucun temps, elles ne seront livrées 
]lMabomed-Ally. 

Am autres dépott», le coloael Coote dit seulemeat 
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qa'jl avoil rëpondu à leurs demandes dans l^ réponse ^ 
N. Lally.Lèsddputés fnrent de retour à la ville à minuit, 
et la ville rendue le leDdem^in à discrétion , le i5 jan^i- 



Dpi ..ci hy Google 



tl 11,^ ' PIECES 



F. XVII. 

l^ettre de M. Dorces , commandant l'escadre 
française dans l'Inde , à M .Smàt , goupemgur. 
de Madras. 

Fondichfiy, 3o ianTier 17&1. 

Monsieur , 
Ja ne puis me prêter à, croire que la terreur dont j'ai 
trouvé les habitans de Pondich^iy frappés, soit aussi 
fondée qu'il y aurait lisu de se le persuader par les avis 
ràtérés qu'ils out eus de Madras et d'autre part, et qui , 
donnés par des personnes sûres , ne les menaçoient de 
rien moins .que de voir la capitulation de Pondichéry 
violée dans les articles les plus positifs. I(s stipulent que 
les propriétés des citoyens seront respectées, comme 
leur vie et leur liberté , et qu'il leur sera accordé toute 
protection nécessaire par le gouvernement anglais contre 
' les entreprises de qui que ce puisse être ; cependant , 
on leur annonce que ]e comité de Madras a résolu d'en-i^ 
voyer saccager leurs maisons et mettre leciis effets au 
pillage , sous le prétexte qu'ils ont des intelligences avec 
nos ennemis , dont ils sont la proie par l'abandon (jue 
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vous en avez lait. Quelque répagnance que j'aie i ms 
persuader que des nations européennes soient capables 
<d'un procédé aussi contraire 9a droit Jes gens, je prends 
le parti de vous écrire pour vous engager de rendre rexis- 
tence des habitant, déjà trop pulhefirenx, en les tran- 
quillisant sur lés objets de leurs inquiétudes, qui, si 
elles se justifient par la suite , pourroient entraîner les 
plus grandes calamités , par la nécessité de représailles 
qui conduiroient de part et d'autre i des cniuités qui os - 
caractériseroient pas des nations policées, 
jl'ai l'hftnncyr d'être, etc, 

Signât DoRTZ». 
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N°. XVIII. 

l^eUre des habitons de Pondicbéy au général 

Coote. . . 

Fon^ich^r;, le 19 STril l?*'- 
MoKtIEtlB , 

C'est arec confiance qne les habitans de Pondicli^rf 
mettent sous vos yeux le malheureux événement arrivé 
à cette ville le 10 du courant, par le séjour qu'y ont 
fait les troupes du détachement commandé par M. le 
colonel Owen. 

La nouvelle qu'Arianconpan , aidée dépendante à» 
Pondichéry, venoit d'être pillée, ayant jeté l'alarme dut 
cette ville, chacun se barricada chez soi, et principa- 
lement les marchands du bazar, dont beaucoup ne 
crurent trouver leur sûreté que dans la fuite. Vers les 
onze heures du matin , une partie des troupes de ce 
détachement étant entrée dans la ville , les boutiques des 
l^zars et quantité d'autres maisons de la ville Noire 
furent enfoncées et pillées; on enleva même, dans quel- 
ques-unes, jusqu'aux vétemens que les femmes avoient 
sur te corps. Quelques maisons européennes furent ao^^ 
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«nfoac^QS, et notamment celle de la femme d'un officier 
d'artillerie absent, et du sieur Mussy, situées vis-à-yls 
le GoBvernemept. Ce déttirdre , qui ue s'est , en majeure 
partie, exercé que aurles noirs, retombe indirRctement 
sur lea habitans français, puisque ce sont leurs marchands, 
leurs dobachîa , qui ont leurs, affaires , qui ont été pillés. 

Quoi ! Monsieur , une capitulation si cbèrcment achetée 
et cimentée par ia parole d'hunneur que vous avez donnée 
de la maintenir, n'est elle pas assez respectable pour 
noua garaDtir des'insulles des troupes qui derroient nous 
protéger? Ne sommes-nons pas assez malheureux d'être 
privés de la subnstance que l'administration an^bise 
s'étoît obligée de nous donner , de la clicric des vivres 
et des calamités qui en sont les suites nécessaires, sans 
être encore exposés à être ravagés ? Vous ne .l'ignorez 
pas, Monsieur, notre position est cruelle ; et à l'exception 
de quelques personnes, qu'une suite d'affaires obligent 
de rester à Pondichéry , il n'y a plus ici que des malheu- 
reux dignes de compassion, des femmes séparées de 
lears époux, des vetives, des orphelins sans ressources, 
sans appuis, des mendians : voilà, Monsieur, leshabilans 
de Pondichéry, ceux qui vous exposent , a.\ ec vérité, leurs 
tnalheurs , et vous demandent protection contre vos 
propres troupes. 

Nous nous adressons à vons, Monsieur, avec d'autant 
pins de confiance, que nous sommes, bien intimement 
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àeutymnnm» ■qat c'eA centre vetM «tSt« et 'éent ie 
H. OwcB, que ce âéseï^ a en lieo^ V«« ites fnp 
CcmnD 4ea habitasa de Ptmfit^éry' ç6uc ^'*hcbb ^ 
jMiB ose bteaser votre réput^iOB dW ^6îl «oop^. A 
Totre passage ici , Monsïeor, Hdob «ftnws de -neinenei 
preuves âe Totre ÏAtégritë ; fterso&ne ii'«àf î «fe -pknrfn 
' de TOUS, même à'im. seul aip^C; et-par^Dtve Mgsoe, 
voas ^tes sans viftlence bwt ce ^pte VDBSipamtîjBEtnnitï 
{ter la farce. 

J4otis eopéroas, Stenaieiiry qse, iondté de:BDtre mrt, 
vous HDD» farantirez pour l'avenir d'un i,TèneBieflt k 
celte'iistiire.N(iii&rdDl3motu<Totre:)uuBanîië , votre Calice 
«tufFtre apitnlittîoB : danscettealteinle., nonsoswiSii- 
tone, Monsieilr, tpie voiis vondrcE bkn shhm Tatnrtf 
«nrdes craintes que vous seul pouT«K ditsiper. 
Noos «oAmes, avec Respect, >«tc. 

Sifflé f DE SoLHiMUCy DE CoHT, G^habd cadct, le 
chevalier Dehp , le clievàlier db 'Badss'et, 
'BURT DE SAint^TuiGESCB, HaiiùcmD, 
DCCEBHOÉ , SAOYAcifiB ,■ HrVABT , JBaBIMT, 

^Heattsas, Cbabcbauii BjtraAs., 'Ba-h^j 
1>E 'Fëcahp., de tA :Saue,, Uabighavhi,) 

MOUCINOT, MAHTIH WlIilËS,, IiÊSlDE-t 

Violette, Bobitb, Coulom, Bosch^« 
Hvfiov. 



nor^«jhyGoOJ^Ie 



"JUSTIFICATIVES. 3Si 



N". XIX. 

/ 

ISiépànSe de M. Cooïe aux kabitùhs 
de Po^khéry. 

Da cainp de VîHencure, i5 avril 1781. 
lAksSIBUBS , 
J'AI xéçD nne lettre sons la signature de dÎTerses 
personnes qni se souscrivent, saussignent les habitans de 
Pondichërjr, et se plaignent des malheurs qu'ils ont 
^[trouvés par les excis qui ont ili commis par un déta- 
chement de l'armée qni a i.\Â envoyée par mes ordres 
sous le commandement du lieutenant-colonel Owen. La 
conduite des sujets de la nation française , en général , 
demeurant à Pondichéiy depuis l'invasion du Camate par 
Haïder-Allj-Kan , est trop notoire à la terré entière pouf 
avoir besotnâ'im commentaire de ma part qui en dénote 
rinfami& Ils doivent enx-mtmes être convaincns de cette 
vérité, tt'ne regarder la douceur avec laquelle ils ont 
été traités jusqu'à présent , que comme une indulgence 
qu'ils avoient aussi peu de droit d'attendre qu'As l'avoîent 
pea méritée. Cela, joint au désir marqué que l'officier' 
.comnrandttot a montré par h ptdtlicatîoa qu'il en a fait 
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faire de protéger leurs peruinnes et lenra biens, anroit 
ék les engager aa silence; et ce, avec d'autant plus de 
laison , que toutes les calamité qu'ils peuvent avoii. 
soufTertes ne sont rien en comparaison des cruautés qu'os 
fait souffrir aux Alcarates et autres personnes apparte- 
nantes aus Anglais et à leurs adhérens , à leur passage ï 
Pondichéry. I<a détention et l'emprisonnement des mes- 
sagers employés pour le ser>ice public^ sont une offense 
odieuse contre l'honneur , si injurieuse aux iutéréli de 
la nation anglaise , et en même ten;ps sert si bien les 
desseins de l'ennemi , que non seulement ce motif seul 
antoriseroit, maïs justiàeroit encore tel acte de sévérité 
qui pourrait avoir été exercé jusqu'à présent , ou qu'où 
exerceroit par la suite contre les habitans de Pondicbéry, 
lesquels, s'ils désirent être entièrement informés des 
preuves mnilipliées et graves de leur inconduite ( qui ne 
leur laisse aucun droit d'espérer, encore moins de pré- 
tendre à la protection anglaise ) , m'enverront M. Gérard 
à cet effet (i). 



. (i) tt» lait* aWétpiéa par M. Coolc k M. Gérard Aolent qw 
pluù^nrs Alurales avoient éU arrêtés à Pondichérj' el dépta~ 
(lances, par la cavalerie d' Haïder-Ally-Kan , auxquels re prince 
avoil fail subir dlffi!rens genres de tourmeus pour oblenir d'cut 
la correspond a Dce dont ils étoleot porteurs- Les habilans it 
Ponilirhery pouvoicnl ils entpéclier res eices, eux , sans moTCos 
de défense , abandonnés par la puissance qui devott les protège)' 
lorsque les forces anglaise* réunies ne pouToient les arrêter? 
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Je concinrai en meiitioniiant une clrconslance bien 
idiiortailte ; Te Iràîtéihcnt dés femmes' àts cipayés anglais ^ 
jjuî ont été non seule ment privées de leur liberté, ayant 
été jelées dans nn cacliot, içais dont plusieurs ont été 
déshonorées. Ce Tait a si fort irrité les cipayes, que c'est 
aveif.â ptus'geanile 'difficulté' ^ne le-colmiel Owen a pu 
lés empêcher de dô.iii)eF t^qriète à leur jilfitâ ressentiment 
et à leur indignation, en mettant le feu i la ville, ce 
que' lé' colonel 0*en âvoit lieu de craindre, s'il n'avoit 
^onné ses ordres pour le départ du détachement aa 
Boment oii il le lit 

J*àt t'hôonèur d'être, etc. 

iigaéy EûSb Cùotii 
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B^onsg des hàbitam àe R)ndiciié/y à ii kttlt 
ée M. Conte, du n5 anfiS ii/èt, ' 

MoHSlEtB, '-' ■ -'■ 

Novs Tenons, de recevoir la lettrç dont tobs non* 
avez bonoT^s, en-date du 1 5 de ce mois, en réponse aus 
représentations que nous avons pris la liberté de vous 
adresser par notre lettre du 1 2 . Ment voyons , avec autant 
de peine que de surprise , les senlimens d'indignation 
que vous témoignez contre les habitans de Fondichéry. 
Nous avons h voua dire que la juste confiance que nous 
avons toujours eue en l'équité du gouvernement anglais, 
ainsi que la connoîssanee parfaite que nous avons 'de la 
vAtre, nous faisoit espérer que nons serions à l'abri des 
reprocbes que vous nous faites, et vous empécberoit de 
nous imputer des £aits auxquels noua n'avons aucune 
part, qui ne sont pas même venus à notre connoîssanee, 
qui ne ponrroient être attribués qu'aux troupes qui ont 
successivement passé dans cette ville. -Nous n'entrepren- 
drons point, pour cette raison, de nous justifier des 
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fiiR& ffleoMonv^s dans votrp lettre, patcp sft^ils ae 
pçj^«jit 90m (ÇOUceFj^er- ^Offs apifs ^ putenjerpnç ^e vous 
:i^;ii^F .49'il «'y > pï« aç^lesoien^ 4a^ cette cQluojid 
iffL ^^1 b<^Vi|<utt C0B9U de ÛU15 ^ ^ .enfreint 1^ ' 
|d[4its^Jt^.^Vf strict^ de la neujr^ij[(é, etquj,a)t uférité 
jd-é^e {riffyé à'au ti^re aussi sf^ré que jl^ capïtulalio* de 
P/W^K^ry. Noms stiaiiaUj ifty^^ea pet^igili, I^IoHsieur, 
fiw iignfi* |lç i'ob>^ da l'huig^ji;:* A?. ^9» f*»*"»»»»* ffW 
de Totce £«liïfe. Jififtth^tffl/t v^e lri9W^* 9Vf j^^.?^ .^I^tp 
place, nous nous trojuton^ ')f>ttfat\]fi^ïll tfp^^-à-ffifte» 
les calamités les plus ^reuses^ et dans.des q^iptes dIiis 
terribles encore'pour l'avenin 

Vous avez bien roula, Monsieur, à votre dernier 
passage en cette ville , nous rassurer vous-même sur 
l'inquiétude qae. nous avions conçue sur des bruits mal 
fondés, que votre réputation devoit détruire ; nous n'avons 
rien fait depuis cette époque qui ait pu nous faire perdre 
votre faveur. Nous savons que votre parole est invio- 
lable; noiis en réclamons l'effet, avec la confiance que 
vous nous avez toujours inspirée. M. Gérard, au désir 
de votre lettre , aîdsi que deux autres d'entre nous , 
eeroient partis sur-le cbamp pour vous porter notre jus- 
tifîcatiun ; mais le défaut de ctiHingae ne leur permet 
pas de se rendre par mer, et la voie de terre est trop 
périlleuse. Ce ne-pourra être que dans un moment plus 
propice que nous serons dans le cas de nous lecom- 
a3. 
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mander personneUement. à votre protedioB. En attev 
dant, nons espérons que voiu voudrez bien stispeiidR 
votre jugement sur les Iiabitans de cette colonie, tt 
recevoir «vec bonté les assurances que nons vous réitérait 
de notre conduite îrréprocbable. Nous tous prinis , me 
instance, d'éconter vos sentimens de bienfaisance ordi- 
naire pour rassurer nue ville désolée , et tant de famillei 
dont l'existence deviendra plus heureuse , lorsque vooi 
daignerez dëtmiie leurs inquiétudes sur l'avenir. 
'Nous sommes, avec respect, etc. 

Signés des mfimes signatures que la preihi&rs. 
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N°. XXI. 

j4 l'adjudant-géneraî Binot. 

Pondichéry, le ii leptemlire iSoS. 

Les habitans dePondichëry soos^gnés ont jagëde lent 
devoir, comme Français , et en raison de leur posilioa 
depuis la prise de Pondicbéry , de s'assembler , avec 
l'autorisation du gonvemement anglais , pour vous repré- 
senter les dangers ëminens qui'poiirroîent résulter pouc 
leurs personnes, leurs fortunes et la conservation de It 
ville, de notre persévérance dans vos dispositions à vouloir 
résister aux forces supérieures réunies contre nous. Leur- 
opinion est qu'apr&s les tentatives et les moyens éner- 
giques que vous avez employés poux obtenir les conditions 
que vous avez cru pouvoir exiger, vous pouvez, sans 
blesser les lois de votre propre bonneur'et de celui des 
braves tronpes que vous commandez , voas rendre à leur 
vœu qui , sous tous les rapports , leur parolt s'accorder 
évidemment, dans la circonsfance présente, avec l'hon- 
Beur, la raison et la nécessité. 

Lee Jiabitans soussignés se flattent que vous voudrex 
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tfien çojisidér.er ,1e malheur dans leqnel ils ont constam^ 
ment gémi depuis dis ans, n'ayant pas même joui nu 
instant des bienfaits de ta paix , et qne des voies 3e fail, 
dont il seroit impossible d'empêcher les suites, peuvent 
les plonger dans les désastres de toutes espèces qui at 
peuvent que répugner à vos sentintess d'hniiianité> 
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F. XXIL 

Capititlàtiôn de Pondickéryrendu ife ii 
septembre i^Z. 

> de la république CraDjaixe. 

Conditions sons lesquelles l'adjudant - commandant 
Binot promet de t« readre prisonpier de guem 
avec le détacbement et les employés sons ses ordres. 

Art. i". 
Le détachemefll de la cent neuvième demi-brigade, 
atec les ofSciers qui le commandent , ensemble les officiers 
du corps des cipayés et tous autres détachés , ainsi quÈ 
ceux d'adiniaist ration et employés, se rendront prison' 
niers de guerre ; mais le détacbement et tous les officiers 
militaires recevront lesbooneurs de la guerre , sortiront de 
leur quartier avec armes et bagages, tambours baltans, 
et déposeront leurs armes sur la place, à l'exception des 
officiers, qui conserveront leurs sabres ou épées, et 
pistiJets. — Accordé. 

2. 

Les effets appartenus aux individus leur resteront en 
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propriété ; cent senlemeot appartenans ï la répnbKqne^ 
seront remis aux conmuwaires de S. M. britannique, 
. — Accordé. 

. ' . 3. - . 

Les prisonniers seront embarqués .pour se rendre ea 
France dans le délai. de trois mois, ou plus lAl si faire »e 
peut, sans pouvoir cependant y prendre les arn^es contr» 
les troupes dé Si- M> brilann[que, qu'après l'an et 
)our, à moins d'un échange. 

R. Accordé, ayec l'exception du période de trois 
pois>. les, troupes seront renvoyées en Fiancent ayec 
toute promptitude possible. 

' i- 
A compter de ce jour, le goÙTemement anglais pour^ 
voira à la nourriture de la troupe, à sa solde, i celle dç 
tous les officiers, tant militaires que civils , en égard v\ 
{rade de ctvtciMi d'eux, comnie cela se pratique ordî- 
çai rement. 

Accordé la subsistance, çonforméineiit à la paie de I4 

{-épublique. * 

5, 

Les femmes des officiers indistinctement et celles des 
soldats, aiusi que leurs enfans, seront traitées cobib^ 
leurs mitia reMecËfe. — Açcçfdé- 
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6. 

Les malades , qui ne pourront pas élre embarqués , 

feront soignés dadas les hôpitaux du gouvernement brir 

tannique et à ses frais ; ils seront également renvoyés en 

France , lois de leur rétablissement. — Accordé. 

T- ' 

Aacun prisonnier ne pourra être embarqué sans qu'il 
lui soit permis d'emporter avec lui tous les effets qui lui 
4ppartieanent 

8. 

L'adjudant -commmandant demande à être antorisé i 
profiter -du départ du premier bâtiment neutre, pour 
faire coonottre au capitaine-général Decaen , la présente 
capitulation. 11 demande aussi à conserver auprès de Ini 
(es ofBciers d'état^major Accordé. 

, 9- 
Messieurs les commissaires anglais promettent .et 
l'engagent à faire ratifier dans la huitaine les articles civ 
dessus, par le gouvernement de Madras.-^ Accordé, 

lO. 

L'adjodant-commandant compte trop sur l'honneur 
et la loyauté de MM. les ofBciers anglais , pour deman- 
der spécialement la promesse que les soldats anglais ne 
ifi po^teut à aucnn excès envers les prisomiiers de guerre. 
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R. L'adjadant'cominandiuit Binot pent se repostr 
avec une confiance parfaite sur l'honneur des oSderi 
britanniques. 

L'adjudant-coiRman^ant charge le chef de brigade 
Penncmark de Mainville, et le capitaine Simonin h 
présenter à MM. les commandans anglais Tes articles 
ci-dessus , et de les signer^ en se réservaiit néanmoisi 
son approbation pour l'esécutivn. 

Sign^ , PENNËMiRK DE VlAïMilLtt , SlMOBlB , 

MoNTPEHiir, CuLLEU, commîsiaire de 
S. M. britannique, étBtHOT. 
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N°. XXUI. 

Trmté définitif d'amitid et d'alliance entre l'ho' 
norahle compagnie des Indes orientales et le 
maharaja Aly-Jah- Dowhui-Rao -Sindia- 
Bahaderet ses enfans, héritiers et successeurs, ■ 

Le a4 Dclobre iSo5. 

D'apbês les diffërens doutes et malentendus qni se 
sont élevés à l'interprétation des parties du traité de 
pait conclu entre le gouvernement anglais, et Dowbot- 
Raô Sendia à Serjée-Anjenganm, le 3o septembre iSoii,' 
dans la vue d'éloigner tous doutes pareils, et de pré- 
venir à l'avenir le retour d'aucun malentendu , ce 
traité défiiiitif d'amitié et d'âlIianCe est conclu entre les 
deui Etats par £. C. John Mtlcolm, agissant sous la 
direction immédiate, et la super-intendance du très- 
faonorable Gérard lord Lack, commandant en chef des i_.aJ|^ 
forces de S. M, , et de l'honorable compagnie , etc. etc. etc, 
revêtu de pleins pouvoirs ; et autorité par l'bo no- 
fable sir George Hilario Barlow, baronnet, nommé 
par l'honorable cour des directeurs de ladite compagnie, 
pour diriger et conduire toutes ses affaires dans les 
Indei orientales; et par Mouskée'Kavil-Njne, revêtu de# 
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pleins ponvoirs et autorité de la patt audit Hahai^ 
Sowbut-RaO'Sindia. 

Art.i*'. 

Chaque partie du traité de paix cadcIo par le généid 
ûr ArlhuT-WellésIey K- B. , i, Serjée-Aujenganm, ex- 
cepté ce qui peut être changé par cet engagement , lesten 
d'obligation entre les deux £tàl8. 
i- ' 

L'honorahie compagnie ne peut jamais avouer qae 
Dowhut-Rao-Sindîa ût aucune prétention au droit 
Ipndé sur le traité de Serjée-Aujenganm , pi)DT posséder 
le fort de Gwliot, ou les terriloicea de Gohud; mais, 
par considération d'amitié, elle consent à céder n 
BiahaFa)a cette forteresse, ettelles parties du territoire 
de Cohud , comme elles sont décrites au présent écrit. 

Comme compensation de cette cession, et pour dé- 
dommager le gouvecneiii^t anglais de la dépense anni^elle 
que lui a occasionnée rentrctien du Banah de Gobod , 
Dowhut-Rao-Sindîa, consent pour sa part '^ V*"-^ ^^^ 
de ses serdars, à abandonner le i" janvier 1806 totis 
droits et prétentions quelconques aux pensions de i5 
Iakes de roupies (trois millions sept cent cinquante mille 
francs ), accordées à plusieurs des principaux officien 
de ses Etats par le septième article du susdit tt^té dt 
Serjce-Aujenganm. . . 
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i- 

L'honorable coinpa§|nie<coiuent à payer i Dowhnt- 
lUo-SindU, les arrérages dus sur les pensions accor- 
dées par le septième article du traité de paix ausmen- 
tionn^ jnsqa'afi 3i décembre i8o5 , et aussi, la balance 
dae sur les revenus de Dholepoor, Raja-Kerrah e^ . 
Barra jusqu'à la même date, dont seront déduits lea 
«rticles, suivans : 

I*. Les pensions confisquées sur '^ppoo-Sindia et 
Sudasheo-Raoj par actes d'hostilités envers le gouver-^ 
nemcnt anglais, pour Ctr^ arrêtées de la date de leurs 
hoatilitéa. 

2*. Le pillage de la résidence anglaise. ' 

3*. Leslbnds avaiicés par M. Jenkin^ pour le paiement 
destroupes du M^araja. 

'4*- Lès chapes de collection efc^ ponr les pToViacss 
de Dbolepopr, Barrée et Raja-Kerrali. 

S. 
Dans la me de prévenir aucun malentendu relati- 
vement i leurs possesùons respectives dans ta partie de 
TIndosIan, Il est convenu que la rivière de Ctinmbnt, 
formera la barrière entre les deux Etats, depuis la ville dâ 
Eottah à l'ouest, Jnsqn'anx limites des territoires de 
Coltud à l'est, et que dans cette étendue du coui^ du 
Chambat, DoWath-IUo-Siiidia n'aura id prétentions; 
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m droit sur aocnoe autorité, Iribut, reveuns oa posses< 
•ions sur la nve nord, et que IhoDorable compagoie 
n'aura ni prflcnlions , bÎ ihvkp sur aucune aatoriré, 
tribut « revenus ou possessions, sur la rive* du sud. Lu 
Tdooks de Bbâdek ei de Sooseperrart^ , q^i sontMir 
les rives du inmn^fli, resteront néanoitHni en poss«sooi 
* Se liioaoraMe compagnie. 

'6. 

Far l'article 5 de «e tEuléipé BQud ilf riyi^re-âç C.lipi- 
bnt frontUlrcides deux State «'depusla vjHeie KoUali^ 
{"ouest )us(jH'-«ttx limites desteniloiDes de .Gobud à l'est^ 
le maharaja résigne toutes prétentions et droît^aùr aAcat 
tribut du Raja, ie &9«Bde , ou d'aâcim ^re sur la rive 
nord du Choinbi)!, éndedans de^ iiiMtes.susaui|tiann£et, 
comme aussi auxpays de Zeme^dslf Dluâefuior, ;H)jl 
ICen^ inf B(lrDèe,an(ienaenient à Uîp«»^s£Û)n:du m^a- 
raja, el qui maintenant dcfineukEeat tous dans beie il 
l'honorable compagnie. 

■■■ ■ ■■■ ■'•.-'■.:■.:..;-,;■. 
. I t'itwoHWe coiBpîgifti(!^<^ç«i^déf^()4i.^(!s^in^iwï; 
^'pUfi.Te^ioî de l'article qw r^nJ le ^hiiraj^uf^ .^tftrriiitf 
des. (jejix &ïaîfeIjjar.4niili#piMirJe.jnalii;^^# cpHSf»! 
^ Iffl, :ABçoi;4er .perspwwHçwoal tfi eïcIu^^niwH ^ 
)Wi:îHV-de.(piïiri;* Mep4fi,r<i«piFs (gn^mijinp)^ lW*IV 
second jajTiéâ ati JDpxbK .pacle iiéùt^t-ttiH^ ,lf s ^.artiejïg 
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ti Th(taMBf>lc fienpagnie consent ausû k âssîgnex <n 
^àms de sm territoire dans l'Indoslan un jaguîre (br«; 
pi»vâioe),qDiiaeratenu9urie aèaiB pied que celui 4aat- 
jtnUsiHt fiall&fa Bfeye , nontnt à im ceTenii ii deux lakea 
dercatpileB-pars* à BaoeZab-filiye » feiniBe de Dowhiit-' 
Bao^Suiia f. ehvà ja^ire mcmtaktà la' somme d'us 
lake de dai^iies f v ai> ^ CbuMo^'^je.isa Elle. 

8-, 

L'hraorali^ jcon^gnie s'engage à n'entrer dans aucon 
liaité axsG les E^as 4'0.iidepo>or^, Joùdipoor, Kottak, 
fitaotçtwclwIistcibutaH'esdeDowluit'Rao-^iDdîa, àtués. 
daas4f U.a]wa, Alurar ou Morwar, et de ne s'ppposec 
et apcnii0 manière qvQlEiU)i|ae aux ac(;oirds que Sindîa, 
feroit avec ces chefs; 

9- 

i^^ametAh tbffljnrgiïie qni est mùiHeiiaiiE engagée 
dans nne guerre xnc Jeswaiil-Hao-nolkar , et qui met 
tout en oeuvre pour le réduire, seulement si 4ans la 
suite eHe' lait la paix avec M ^ ba entre dans quelque 
arrangement avec ce chef, '«Ile ne Rengage jiàs à lui 
remettre , ni ne déaire point iju'il lui soit tcmis aucune 
des ptresessions de-la 'ètmffledUdlkaT'aims la province de 
MâlWa*, wtnéeeittTC'les rinfc*ës deî^ptée et dn Gfaumbaf 
qui aurait été priae far Dâ^hut-nao-Sindia; l'honorable' 
«ompagaic ne s'opposeiB non plus, en aucune manière, 
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ï la dispoution de ces provinces; et Dow1iDf-Ibo-Sin£t' 
sera entièrement libre de faire tel arrangement fju'Ù 
Toudraàvec JeswanUIUo-Holkar; ott airacauuiiie antie 
branche de la famille d'Hollur, relativemetit aux prétea- 
ttons de cette famille, au tribal des Rajas et antres, oa 
lutres possessions situées an nord de la rivière de l^ptee 
oa an sud de la rivière de Cbnmbnt j mais il doit Itie 
clairement entendu que comme le gouvernement de la 
compagnie ne consent point à s'immiscer dans les arran- 
gemens que Sindia peut faire avec la famille dllollaf 
telatî vement à leurs [tréteiif ions oupossessionsliéréditaires 
situées entre le Taptee et le Chumbnl ,- ce gouvernemàit 
ne prendra point de part dans aucunes disputes et gtierrei 
^ui pourront élre le résultat ou la conséquence de pai^i 
arrangemens on accords^ 

10. 

. Comme Serjée-Rao-Ghanlka a agi dans l'intention àe 
Iroubler la bonne union entre les deux. Etats, le maha'' 
raja consent à ne jamais admettre <;e.cbef. pour faire 
partie de son conseil, ouit ne lutco^Ber aucun emploi 
public sous son gouvernement. 

' Ce traité consistant en onse articles, a été aujourd'tiDÎ 
niglépST' £. C. Makolm, agissant sous la direction ie 
très-honorable lord Lack pour I bonorable cumpa^e, 
et parJttooasbée-KaTil- Nyne pour Dowbnt-Hao-Sindia, 
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et E. C. John Malcolim en a délivré une copie en persan 
et en anglais, signée et scellée par Inî-méme, audit 
Mooaakëe-Kavil-Nyne, pour £tre envoyée an maharaja 
Dovrhut-Rao-Sindia, et a reçu dudît Moonakée-Kavil- 
Njme.une copie dudit traité signée et scellée par ledit 
Moonskée. Le E. C. John Malcolm promet qb'one copi« 
dodit traité ratiBépar l'honorable gouTemesr-général, 
en tout conforme au traité ezécaté par Inî-mëme, sera 
délivrée 4 Moouskée-Kavil-Nyne , ponr être envoyée au 
maharaja dans l'espace d'un mois à dater de ce jour, 
et sur la remise d'icelle an maharaja , le traité exécuté 
par E. C. John Malcolm, sous la direction immédiate du 
très-honorable loid Lack, sera reconnu et MoooslEée- 
Kavil'Nyne promet de même qu'une autre copie dudit 
.traité, ratifié par le maharaja Aly-Jah-Doirhut-Bao- 
Sindia, en tout conforme au traité exécuté par lui- 
même, sera délivrée à E. C- John Malcolm, pour être 
envoyée à l'honorable gouverneur-général dans l'espace 
d'nn mois à dater de ce jour, et sur la remise d'icellp 
à l'honorable gouverneur-général, te traité exécuté par 
Mouuskée-Kavil-Nyne en vertu des pleins- pouvoirs et de 
l'autorité dont il est revêtu, comme il est ci-dessus 
meolionné, sera aussi reconnu. 

Fait k Mustafahpoor ce 22* jour de novembre, l'an du 
.Seigneur 1 80S, ou le i5 de shaban, l'an de l'hyéaah 1220, fi Q./ yt 
Signés Jénri Maicolm , Ka vil-Ntse. yt- / 

■3. f ^ 9 , *^ 






W-: XXIV. 

D'aptes les ot^ecHoris qui se 'i ont ékç^ sur 
les ietihnes des 5, 6 et-j' articles dutrakéd- 
dessus , il est par h présent consenti et dé- 
claré qu 'au lieu de ces trois articles , les àeia 
suivons seront sidfstitués, le 3 décembre iSoih 

Art. i". 
Dans la -ne ie pcévenic a^cun maléntencla nlati- 
vement aux possessions respectives de l'honorable cou- 
pagnie, et dn mafraraja DDwhat • Kao - Sïndia dans !u 
parties Ht l'thdosian. Maharaja consent, par le pissat, 
i céder i Vhonorable compagnie tout le territoire nord 
de la rivière de Chumbut qui fut cédé au maharaja par 
le 7* arlïcle du traité de Seqée- Aujeugaum , qui désigw 
tous les districts de Dholepoor , Barrée et Raja - Kerri^i 
et l'honorable compagnie n'aura ni prétentions nidtoils 
tnr aucune autorité , tribut, revenus ou possessions <li 
la rive sud de cette rivière. Les Talooks de Bhadck et 
ûè Sooseperarnb qui sont sur les rives du Jonuiii 
testeront néanmaLns tin possessioD de Hionorable couf 
fagnie^ 
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2. 

L'iionorable eompagnift , pu amitié pour le mabataja , 
tABsent à Ini accorder pcraonnelleinent et exclusivement 
la somme anauelle de quatre Iakes de roupies qui Ini seront 
pajrés ipar qiiiTtier> par le résidant an Dorbar; et l'ho- 
BonbU" ÊAmpagnie coOsent anssï à assigner dans ses 
territoires de l'Indostan un jagoire (qui sera tenu sur là 
même pied que celui dont jouissoit Ballab-Bhye) montant 
i un revenu de deux Iakes de roupies par an à Bacezah 
Bbye, femme de tJovrbut l^o- Sindïa; et un jàguire 
montant k un lake de roupies par an à Cbnmnali-Bbye) 
(a fille. 

Fait h Mababad ce 3* jour de décem'bre i8o5. 
Signé G. H. Barlow. 

Publié par ordre de t'bonorable vice-président au 
toDseil. 

Signé Thos. Bhobom , secrétaire en chef 
du Gouveniementi 
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Traité depaiar- et d'amitié oilre le pmvemement 
Ct.^^ anglais , et Jeswàk{-Rao-Hoikar y' le 24 dé- 
cembre i8o5. 

Yv les difficultés qui se sont élevëes entre le gouTcine- 
ment anglais et Jeswanl-Ilao-Holkar , et le désir qaekt 
dcnxpartiesontmaintenantderétablirinntnelleiaentriiar- 
monie , les snivans articles d'agrément sont par le présent 
conclus entre £. C. John Malcolm , pour l'honorable 
compagnie , et Sceik-Kabud-OoUa et Bala-Rao-Scelc poni 
ItiriT' JeswaU-Rao-Holkar; le^t Ë. C, Malcolm ayant 'une 
autorité spéciale i cet eflet du très-honorable lord 
Lack, commandant en chef, etc.^ etc. Sa susdite sei- 
r gneiirie étant investie de pleins-poavoirs et d'autorit£ 

de l'honorable sir G. H. Barlow, baronnet gonvemeur- gé- 
néral , etc. etc., et lesdits Sceik-Kahnd-Oolla et Bala- 
RaO'Sceilc étant duement anssi investis de pleins pooToirs 
et d'autorité de Jeswaul-Rao-Holkar. 

Art. 1". 

Le gouvernement anglais s'engage \ s'ahsienir de 
toute continuation d'hostilité enveia Jesvranl-Hao-Hol- 
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kar, et le considérer àorénavant comme ami ié l'hono- 
rable compagme ; JesnaoUBao-Holkar, et de son côté, 
'consent à s'abstenir de tontes mesures etdémarches d'une 
natnre bostile envers le gouTemement anglais et sésàiliés, 
et de tontes mesures et démarches qui tendroient, d'une 
manière directe, à însoltet le gouTemement anglais oii 
ses associés. 

a. ' _, 

Jesvi'anl-Hao-Holkar renonce , par le présent, tous 
droits et titres sur les districts de Touk-Rampoorah- 
Boondée, rArkhérie, Somexdre, Bhamongann, Daceet 
antres places, nord des montagnes de Boondée, qui sont 
maintenant an pouvoir da gouTemement anglais. 



L'honorable compagnie s'engage par le présent à ne 
' se mêler nullement des anciennes possessions de la (a- 
mille d'Hoikar dans Mewar, Halwa et Rarrovrtée, et à 
n'avoir aucune afiaire avec aucun des rajas situés au snci 
de Chumbut, et l'honorable compagnie consent à délivrée 
immëdiatement \ J. R, Holkar les andemies possessions 
de la . famille d'Holkar dans le Décan maintenant occih 
pëes par l'honorable compagnie, et situées aa suA de la 
rivière de Taptée, à l'exception do fort et pei^;nnnah de 
Chandore, des pergunnahs de Âmbar et Scagham, et des 
villages et pe^niuahs situés au sud de U rivière ie 
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. Goismtf, 'çpii iciteioid an pouroix de i'hftaoïflble am- 

fafpyt. Labourable compagme a^meiat , par ntipect 
•t pas «Dasidéiatiioo pour 1» iaaiUe d*HoOur ^ s'csgag» 
,àe pins àaes le cw oil la Goiidiiit& de J, B. HoUw attet- 
terwt son amitié et acs istesUoiu pacifiques po«r le 
^UTemenKBt ^^au et ses alliés , h rendre dans le dél^ 
de dix-bnit mois , à cpmpfer de la date de ce traité , à la 
famille de HoUcar, le fort de Chandor et son district, le& 
pei^aanalia d'Ambaf et de Scaghaq , et les. districts, qui 
appaitenoient aatreffvs àlafainiUe d'Holkar, ûtués ausud, 
de Godavery, 

i- 

3. R. Hotkv reaoDce pai le pcé«fint à tontes prêtent 
Hons sur le district de Koonde dans la province de 
Bnndolkind,^ et à toutes prétentions de quelqne natare 
^'elUs soient dans cette prevÙM»; nais d>ns 1« o« oà 
la condoite de J. R, Halkar atteateroil au gouv»iietii<ent 
anglais ses intentiaos animes «syos cet état et ses ^és , 
f honorable compagnie consent à donner dans U délai de 
deux aaa, k partir de la date de ce traité, le district de 
Kooneb<3iJa^lHAeiBaee»b'Bb;c;SIedei:R. Hol* 
Ivipanc être Temi;} sous le ^Dvezsemeat delacoisp»- 
ytte sur le mÉmit pied qqe çelw dost ^lùt tiMmesut 
SaU«VB%«. 

■ 5. 

J. H. Holkar reMnçe par le piéteftt à tonnes prétaor' 
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fi«iu Je qnelqne goire qu'eues puiwent itm sut le gou-. 
venement anglàt ^ ses alliés, 

.-& . . 

J. B. Hollur s^eugage par le présent à te {ainitts en-' 
tretenir à son serricc aacun Europëea , loil ngbîs on 
utres, saas le conseatement du gouvernement aDglû». ' 

. 7- 
J. B. Holkar t'eqgage par le présent i ne point ad- 
mettre dans son copscî], qi prendre à son service Ser-^ 
)£e-Rao-Gbanlka, cet individa s'ëtaot iidacé l'eq^tni 
du gonvememant anglais. 

8. 

D'après les conditions précédentes , J. H. Holkar aurf, 
la liberté de retourner daps l'Indostan , sans être chagriné 
par le gonvemement anglais, et celui-ci ne se mêlera ea 
aucune manière des affaires de J. R, Holkar. Il est néan- 
moins stipulé que J. R. Holkar, immédiatement après la 
sigoature et la ratification de ce traité , marchera vers 
riadostaoyct laissant k gauche les ^lles de Pattéala, 
Khytalt, d'Ufieend, et les pronnces de l'honorable com- 
pagnie et du raja de Jypoor ; et J. R. Holkar promet 
d'empécber le pillage des troupes sur sa route, et qu'elles 
ne comiqettront aucun acte d'hostilité dans les pays où 
elles passeront. 
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9- 

Ce traita consistant en neuf articles, ^tant ce jonr- 
d'hui arrêté par E. C. Jobfl Malcolm ponr l'honorable 
compagnie, et par Shaikh-Hubéeb-Oolla et pala-Ram- 
Sceik pour J. R. Holkar. E. C. Malccdm en a délivré me 
cope en persan et anglais, signée et eacbetée par lui- 
même , et confirmée du sceau et de la ^gnature du trïs- 
honorable lord Lack aaxdils Shaikfa-Hnbéeb-Oolla et 
Bala>Ram-Sceik, qui de Içur cAté ont délivré à E. C. John 
Halcolm , une copie du même signée et cachetée par em , 
et qui s'engagent k en délirrer une antle copie dnement 
ratifiée par J. R. Holkar as très-honorable lord Lack 
dans l'espace de trois jours; ledit E. C. John Malcolm 
s'engage anssi è lenr'en délivrer une copie duement rati- 
fiée par rh^Borable gouverneur-général et conseil, 
dans l'espace d'un mois à compter de ce jour. 

Fait au camp à Rajpoor Gbant , sur les rives de la ri- 
vière de Bheah , ce 2^ décembre l'an 1 8o5 , corre^on- 

^ dant au 2 de sliawant l'an de l'hyceret 1220. 

t ■* 

Signés Johh Malcoih; Shaikh-Hubié^-Ooiu, 
Baia-Bam-Sceik. 



D,o,l..cihyGOOJ^IC 



JBSTlriCÀTtVES. Sî7 



N°. XXVI. 

. article defclamtoire annexé au traité de pair et 
d'anûtié conclu entre le gouvernement anglais 
et Mîtharaja J. R. Hoîkar, par l'agent du très- 
honorabîe lord Lack y le z^ décembre iBoS. 

Vu qne par l'article 2 du traité sosmentionné, Maha- 
raja J. R. Holkar renonce à tous droits et titres sur les 
districts de Tonk-Hampaorah-Boondée, Lekherréfe, 
Sumeydée, BhamuDgann, Dace et antres' places , nord des 
montagnes de Boondëe qni sont maintenant au pouvoît 
du gouTemeinemei^ anglais ; et vu que le maharaja a 
donné ik entendre qu'il attache une grande valeur au dis- 
trict de Touk-Rampoorah et autres dans ses environs, qui 
constituent les anciennes possessions de la famille de 
Holkar,le8 relations d'amitié et de paix étant heureusement 
rétablies entre le gouvernement anglais. et Maharaja 
J. R. Holkar, le gouvernement anglais désirant le plus 
qu'il lui sera possible de satisfaire les désirs du maha- 
raja , et voulant témoigner gon empressement à cultiver 
l'amitié et la bienveillance dadit maharaja, consent 



Do,T«jhyGooj^le 



37« PIÈCES 

dûDC par le présent à considéiet les prorisions dn i^xc- 
ticle da traité ci-dessns comme nulles et d'aacuD eflél ,' tt 
d'abandonner toute prétention an district de Touk-Ran- 
poorali et des autres dans ses environs qui étoient autre» 
fois au poavoir de la Famille de Hblkar, et qui «ont 
maintenant occupés par le gonvemement anglais. 

Fait sur la rivière du Gange, le a"' joor de fé:¥rier 
1806. 

Sigjié 3. U. 'Bàaiom, 
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Dupleii. II. 43. — Son ar- 
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■■ partie 
de rtnde. II. a». - Prcmiei 
établissement des Anglai 
dbns cette contrée. II. a^ — 
Fondation de Calcutta et di 
foil Williams. 11. 3l.-Re 
nouvellement des boslilités 
entre la France et l'Angle- 
terre II. 1)4' — Famine de 
1769. II. a83. — Sonélen- 



revenus. II. aSq. - Ses re- 
venus et ses dépenses. II. 337. 

BlHOT. Belle défense de cet ad- 
judant-commandant. II. 359. 
— Sommation qui lui est 
faite. II. 3S7. 

BuHBAT. Est assiégée par It 



lis de ). Dupleii 
lui canne le commandement 
de l'armée française dans le 
Décan. - Se* succis. II. 55. 

— Ses succès dans le Décaa. 
II. 7a. — Son entrée triom- 
phante, avec Salabeddng , k 
Aurengabad. — 11 jure sur 
TEvangile une éternelle ami- 
tié au ^ouba. — Concession 
que lui fait ce prince. IL 74 
. — Sa campagne et son in- 
fluence dans le Décan. II- IOI>. 

— Attaque la forteresse de 
Golcopde, la prend et lait 
la paix avec le Souba. II. io3. 

— S'^s derniers exploits dans 
l'Inde. Sa réputation et son 
rappel. II. 106 — Sa mort. 
II, ai6. 

Bdeaid (bataille de). Gagnée 
par les Anglais. 11. iSa.. 
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Cjlchkhiu. Sn^enlitîoii et 
monira de* babïUiu de telle 
vaJWe de délices. 1. 3o8. 

CUiCanj. Fondation de cette 
ville par le; Anglais. 11. 3 
— Est assiégée par Surdjj 
doirU. 11- Hj. — Desmpi» 
de retle TÎile. II. 093. 

CiTLÂN ( lie de ), Sa sitoalion 
et son étendue. II. 394. 

CHlSDlBKACOt. Etal de lan- 
eucur de celte colonie. II. 

Ca^rvij. Se* nvti conseils i 
Tippoo— Saeb, 11. ^4^' 

CniHPKK-JiiH , souba. Second 
fils de NisaiD-AII^ — Ses 
forces milttaire*. Sou rev 
II. 381. 

Cbimois. I.eiir cammerce 
les Indiens. 1.176. 177. 

Clitis (lord). Manitionnal 
des troupes nn^Uiseï di 

. l'Inde. Ses premier* eipli 






et ses sncets dan* te Carnite. 
U. 66. - Ses succès. II. re- 
prend Calcutta , marche con- 
tre Surdja-Dowla, et lelôrce 
il faire la paix. II. oa. — 
S'empare de Chan^erna — 
gor , et marche contre lé 
soubas II. gS. — Il gagne U 
baUille de Suan. II. iSo. — 
Son accusation. Sa mort. II. 
i85. 

CooTB ( général .anglais ), Sa 
réponse au Mémoire de Lally. 
a 344. — Sa réponse sue 
habitans de Pondicfaéry. II. 
35.. 

CoiNWAits ( marquii' de ); 
Envoyé pour réorgaaiser 
l'armée anctaise dans l'Inde. 
Sa mort. 11. a63. 
Tins. Recula les frontières 
de son Empire jusqu'à l'in/ 
dos. I. 137. 
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Force» militaîrej et revenus 
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DsLRT. L'une de* capitale* de 
. l'Empire Mogol. Sa descrip- 
tion. I. 3^. — Pillaee et mas- 
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Djats . Jat«. Leur origine et 
leur puissance. II. 140. 

Djébinguyb-Seliu succède i 
son père Akbar sur le trAni 
des Indes. I a47. — Ses cha- 
grins le conduisent au tom- 

DoRVES. Sa lettre au asuTer- 
neur de Madras. II. 346. 



DvHAS. Il est nommé gouver- 
neur-général. Son aaminis- 
tiation. II. 16, — Sa réponse 
i l'enToyé des Marattei . sous 
^esniursde Pondirhér;. II. ao. 
-~Le Grand-Mogol lui conrè. 
rela dignité de nabab. 11. a4. 
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a criédit i la Mur it 
•renrmogol.KsIrniFdt) 
rcsponrce gouverneur. 
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moyens. Scrrirei qa'tl reniii 
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II. 37. -' Ilcst nommé goU' 
venuiir géne'rsl de la compa- 
gnie française dans le* Icdu 
orientale*. II. S6.— Son fasle 
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— Fait mettre la Bonrdoo- 
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jets dans le De'can. II. U' 

— Il est l'arbitre des tiw 
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— Son rappel et sa disgrâce. 
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gique. II. ^7. 
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•aies. de Corotuandel, loi 
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terre. II. lo». — Ils perdent 
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Ils repoussent l'armée : 



françaises 
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II. an.— Etat et influence du 
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^lacourdeNisam-Ally. II. 
3âg, — Destruction du parti 
français dans le Décan. II- 
ajii' — Leur belle défense 
à Pondichéry. 11. aSg^ 

Fb*nck. Sa rivalité avec l'An- 

glelene. II. io. — Son 
traité avec les Andals. II. 
i3o. — Elle prend la réso- 
lution de rétablir Pondiché- 
ry. II. i3a. — Reprise des hos- 
lîlités entre cette puissance et 
l'Angleterre. H. 19a. — Sa 
gnerre avec l'Angleterre. II. 

FuKKCiEEBlD , capitale d'une 
province rajepoule. Ié 3o. 
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naisnôce.U. 159, — Sein 
dt, son ambilicm. II. 161 ■ 
Son traité d'aUiance arec tei 
Mantlei. Il.ifiy. — Samirebi 
lur Hadra* , où il est battu 



tioB avec le Nùan et les 
Uaratles 1 contre iea Anglais, 
Son traiti arec les Anslats. 
IL igi. — Il rarage le ÎQar- 
nate. Sa dorîeiiie campanie 
de 1780. II. 193. — Udélait 



rarÏB^e anglÛK i CoRgiT»- 

rinn , et prend Arcate- II. 

135. — Ses revers ; t» mort. 

lippoo-Saeb , *oai -fils, loi 

succède. II. ai». 
fiASTiitss ^gouTcracur^Bea- 

gale). Son procès. II. 330. 
HuCAB ckde toutes te* prs>- 

Tiaces mantÎMie* aux Anslaîl. 

11. ava. 

HoMMAJttDM ( enlperenr m»- 

Sil y. II succède i son père 
»b<ar. Ce prince est àétwAaé 
par ses frères. Il rentre 
trioMphaul à Dclhj. Sa mort. 
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verte du cap de Bonne-Espé- 
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dej Portugais dans l'Inde. L 
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II. 19. — Rivalités entre 
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iiiliaires dans les démèls 
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11. i5i. 



Anglais el le» prince» 
L'Ude. U. (Sa. - Arriv* 
d'oTte eipâlttiiM ft-acçài 
Il-aiV— EtalrfèWsJeT 
)» fin du dh-bDitiéme sitcfe. 
H. i58. — Hëm^anisatio» de 
rirnufcbricunni me âans cetic 
péainsah. II. a63. -~ Qaarrc 

. partiedomonJc. Il'aSr. Etat 
actuel de cetlc pp?;qD'lte'.|- 
PuiuancR colossale des An 
glàu dans celte paHie i 
monde. II. a^. 

Ihdibhnzs ( lemmes J. Leurs 
mceun et leurs faabiludes. 1. 
108. 

Ikdiins. Leur hospilalilj bien' 
veillante i, l'égard des et 
gers. I. i53. — I*urs i 
lioni avec les Cbinoîs. I. 

Ihdoïtan. Tableau de ses 



Tolutlons jusgu'i 
it d'Aureng-Zeb. 
I. a6o. 
Indods. Leurs livres sacre's. I. 
49- — Leur religion et leur 
l^^ologie. L 67. -7- Leufs 
chïsmes reKgîeni. I. éi, -:- 
Habilaniorigiulre« 'à^fa pé~ 
tnastàe. 1. Zi. — Leur ta- 



re. Lq 



-Lois 



et cûutiunffi de ses peuplai. 
I. g6. — Letn- mûrafe reir- 
{trmée en iK» pre'Ccprei. 1. 
g?.— leurs ii^tantts iasic» 
prioUtites. r. t^. — Leurs 
■etmtaitiÉs et ii^«.' I. loi. 

— Etonnemenl des Grei:» sur 
leurs difTérentes castes. L 147. 

— Leurs canclère et mœurs. 
L i5i. 

Indds. Sa description. I. t5. 
** ^scription des provinces 
vironnanles. I. i3o. - l.i- 
lion d'Alexandre au-delà 
ce fleuve. I. 1Î3. 



J«r»>B-ALLT. Soni!|évation ii|JAGRENAT. Description de la 
la souveraineté du iiengale.l Ëmeuse pagode. L 5^. 
II. 97- I 



,„^«jhy Google 



39" 



KiSDnuiu.Muriaphalincoii-t letietleKvbiigerielI- 3i9t 

tïre le lilre denabaii du Car- 3i6 , 317. 
; ^nale. H. S3. — Hestrecoii-K**iK-ALtT-KÀ». H feîl U 
'nu nababdu Camatc. IL 5g.[ guerre aux Anglûï. U. iiJS. 
— Son assauinat. II. 70. [RisiiaH. Sa description I. 33, 
^iKiKti:.. AcquUilion de celte Kocli-Kak (~Thainas ). So« 
ville el de soa territoire , pari invanon dan* l'Inde. I. 338. 
la compagnie française dans —Son entrée i Delhy. 1. 34b 
flnde. II. 17. — Piècescon'l — 5amort,I.345<i 
«enuAt la Tente de la fbtte-l 
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I^HOft, cuiltle de remise 
mogol. Sa description. 1. 

LuLT (comte de). II est nomiD^ 

. BoaTemeuT des possessions 

françaues dans l'Inde. Son 

caractère. II. io3. — IlprMid 

je fort Saint-David. 11. 



II attaque Madrai, ilont 3 . 
est forcé de lever honteuse- 
ment le siëge. Ses pertes. H. 

I I I ■ ^ Son procès et «a con- 
damnation. II. ia6. — Sa 
lettre au fiën^ral Coote avEint 
la reddition de Fondidi^. 
U. 3%. 
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Madbas. FoaJalîoa au ton 

Saint - GeorgM on le fort 
Madras. I. 387. -- Si^ge el 
irûe de cette ville par leâ 
Françai*. II. 43- — Duplei" 
cane la capilulaHon de cette 
ville, et la met au pillage. 
II. 44. — Elle est assi^g^i 

Kr les Français. II. m. - 
i1de1769.ll. 171. — Kei- 
titution de cette Tîlk. II. 3^4. 

Mahimeo. Mort de cet empe- 
reur magol. I. 344. 

M>HAUED (Allt), fondaleui 
du royaume de Rohilliend. 
Sa mort. — II. i3g. 

MjtnHouD-KHAH.Sesconquili 
dansllnde. 1. i8o.~Sacoi 
duile féroce. I. 180. — Sa 



II.: 

Malita. ProTioce des Maraltes. 
I. 3a. 

M ABATTE. Fondai! on de cet Em- 
pire. I. ajo. Leur puissante 
confédération , cl leurs diffé- 






mogol. I. 379. — Leur guerre 
avec les Mogols. II. iç 
lieurs dëinèlés arec les F_ 

Sis. ÏI. ao. — Ils accordent 
paix ï Pondîche'ry. II. aa. 
' — Leur accroisseiHent. II. 
jAu. — Leur de'cadence II, 
346- — Ils ravagent le My- 
sore. II. 173. — Etat de cet 
Empire après la bataille de 
Panifiut. II. 188. — Leur 
coalilioa avec Haïder - 
Ally el le Duan, coolre lea 
Anglais. IL 191.— Ils de-| 
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clarent'la gnerre ati nïM». 
" 134.— Ils »e pMtoHnl 
' diiMysore.iLtS:^- 
de cet Empire i h 
fin do XVllIo fiètCe. Sty à\- 
Tisions. IL 365. — Etals des 
difierens chefs 4e cetlepMtie 
de rindoslao. IL 367. — Ta- 
bleau de* revenus el de l> 
force militaire deses princi- 
paux chefs. IL 375. — Accniii- 
sement de la puissance des 
Anglais dans cette partie de 
l'Inde IL 877 — Leursforcu 
militaires. II. a8a. 
ItlTiH ( François, agent deli 
compagnie française dau 
l'Inde). Il fonde un ëtabKs«- 
ment dans la bourgade de 
Pondichfry. IL 8. — H tst 
nommé gouverneur de Pon- 
dichéry. Sa sage administra- 
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Donation àt 
cette ville par deux soubat 
du Décan. II. 3a8. - S« 
revenus. Ëtatde se* dépenses. 
II. 33o. 

M:ÉGASTnàHE. Son ambassade ii 
Palibolhra. I. 14a. — Rela- 
tion de celte ambawade. L 
143. 

MiNoD. Ses lois. 1. 108. 
^OADJiB-SiNDTA place sDr le, 
Irône de Delhy l'empereur 
Chah-Allum. Sa puissaitre. 
IL a65. - Ses revenus. II. 

369. — Késultat de ses dernières 

Déclin de sa puissance. IL376- 
MoMi ( leur» Tartares). Ré- 
flexions sur ditTëreule* exp^ 
dilions. L 337. 
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due des bords deTEndus aui 
bords du Gange. Tableau des 

trincipaui éTénemens de son 
islolre. I. a38. — Sa puis- 
sance dapa l'Inde. I. ^o. — 
'Son ^lat^'au dii-sepliiine 
'«ièele, I. a6S. Après la mort 
4'\urtaf-Zeh. 1. x83. - 
Idées cënérales lur les res- 
fources, le» forces et le! 
diderentes nations qui habi- 
laienl cel Empire ï l'époque 
de sa splendeur. EUtde ctl 
Empire aprè) la mort d'Au. 
reng-Zeb. 1. a88.— Deserip- 
-lion àe sas trois capitales I. 
aqa. — Nature de soniouvei'- 
nement. I. 3io. - Demi 
bremenl de cel Empire 
345. — Tableau de cet E 
pire pendant sa décadei 
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tyrannie dei 
Seydi. I. 33a. — Il part de 
Delhy pour aller s'opposera 
ia marche rapide de Kouli' 
Kan. 1. 340. 
iVIoussuNS. Vents réguliers. 
Leurs elTeU. I. 38. 
[oaaAFB*,. secondé par Du- 
pleii. U prend le titre de 
SeubaduDécaB, et confirme 
BUi Français It^ conceasioss 
dePonaichéry.11.53. — Hm 
met s la disposilioD de aau ■ 
oncle Naiarsing, souba du 
Décan , qiû le fait charger de 
chaînes. \\. 54. — On lui porte 
la léte de Naiarsiug. Sadélt- 



I élévatl 



. II. 
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.37. 



Chah. Règne mal- 
: ce prince, i. 33i. 

il jure de se dé- 



S7. — Sa mon. H. 60. 
MisoRK. Descriplion de ce 
royaume. !. 33. Etendue, 
rerenus et forces de ce royau- 
me. H. 16S. — Etal de ce 
royaume après la mort d' Haï- 
der-AIIy. 11. ao2. - jSoo 
démembremenl. II. sSa. 
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uiuance. U. aSi. 
fUii*iBBU>( clKTinarane ]. Eil 
j.Tfatîn.! par Basouta , i 
OBcIe. II. 189. 
KtUMOirc- Su dfmtUs ai 
Munaplia. II - 53. — Ord oo 
ji M> cffioen de tailler 

eK*le» FraDcaî», et qu' 
appoTlB la UtedeUuna- 
pha. — SaBW>ct.IL Si;. 



coaUtioa nec Haldcr-AËT et 
le* Maratia , coatM le> A«- 
glù*. H. 191 . 
Niïm-ÀLIT (souba Aa DëoMJ. 
Guerre inleitiDe intie ce 
prince tl Bahader soa fils. II. 
a35- — Donne U titre îa 
Hi*uIouck( prince ia tang) b 
BaymoQiL II. a3& — U p*p- 
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